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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 NOVEMBRE 1858. 
PRÉSIDENCE DE M. DESPRETZ. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
- DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Brcouerez, à la suite de la lecture du procès-verbal, présente la recti- 
fication suivante pour un passage du Mémoire qu’il avait lu dans la pré- 
cédente séance : 


« Dans le Compte rendu de la séance du 8, page 718, ligne 7, au lieu de : 

« La température de l’air au nord, à r mètre au-dessus du sol, présente 
» peu de différence avec celle qui est observée à 16 mètres au-dessus du 
» sol, » lisez: 

» La température de l’air au nord, à 1: mètre au-dessus du sol, mesurée, 
comme on le fait habituellement, avec un thermomètre abrité, présente peu 
de différence avec celle qui est observée à 16 mètres au-dessus du sol, au 
moyen du thermomètre électrique pourvu d’un réflecteur poli en argent, 
le garantissant de la radiation directe du soleil. » 


M. Pouiczer, au nom d’une Commission chargée, dans la séance du 
4 octobre dernier, de s'occuper d’une question sur laquelle l'Académie à 
été consultée par l'Administration, présente les remarques suivantes : 


« M. le Ministre de l’Agriculture, du Commerce et des Travaux publics à 
écrit à l'Académie (Comptes rendus, t. XLVIT, p. 544) pour la consulter sur 
plusieurs points importants de la législation des poids et mesures; la Com- 
mission chargée de préparer un Rapport à ce sujet ne croit pas pouvoir le 
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présenter à l’Académie sans se Fa 4e à quelques expériences qui prendront 
nécessairement beaucoup de temps; elle a pensé qu’elle devait demander 
à l’Académie de vouloir bien en prévenir M. le Ministre. » 


MM. les Secrétaires perpétuels feront connaître à M. le Ministre les causes 
du retard que devra éprouver la réponse de l’Académie aux questions qu'il 


a posées. 


PHYSIQUE. — Expériences sur quelques métaux et sur quelques gaz; 


par M. C. Desprerz. 


« On connaît aujourd’hui soixante-deux corps que la plupart des chi- 
mistes considèrent comme simples, parce qu’on n’a retiré de chacun de ces 
corps qu'une seule matière particulière. Quoique ce soit là la manière de 
voir la plus générale, nous osons croire cependant que la conviction de plus 
d’un chimiste, de plus d'un minéralogisté, de plus d’un physicien n’est pas 
bien ferme relativement à l'opinion qui admet autant de matières différentes 
qu'il y a de corps appelés simples. 

» Quelques citations suffisent LEE mettre hors de doute la justesse de 
celte dernière assertion : 

» Un jeune chimiste, enlevé trop tôtà la science, Gerhardt, disait en 1845, 
dans son /ntroduction à l'Étude de la chimie, p- 57: Nous n'avons pas la dé- 
monstration mathématique de la nature simple des éléments réputés tels : les pro- 
grès de la science pourraient un jour décomposer le soufre, le carbone, les mélaux, 
et démontrer, dans leurs molécules, l'hétérogénéité des atomes. 

» Nous trouvons les deux passages suivants dans un Mémoire de 
M. Dumas, qui a fixé, le 9 novembre 1857, l'attention de l’Académie à 
un haut degré : 

» Deux opinions sont en présence. L'une, qui semble avoir élé suivie par Ber- 
zélius, conduit à envisager les éléments simples de la chimie minérale comme des 
étres distincts, indépendants les uns des autres, dont les molécules n'ont rien de 
commun sinon leur fixité, leur immutabilité, leur éternité. I y aurait autant de 
matières distinctes qu'il y a d'éléments chimiques. 

» L'autre permet de supposer, au contraire, que les molécules des divers éléments 
chimiques actuels pourraient bien être constituées par la condensation d'une ma- 
tière unique, telle que l'hydrogène par exemple, en acceptant pour vraie la rela- 
tion remarquable observée par le D’ Prout et comme fondé le choix de son unité. 
(Voyezaussi Comples rendus, 21 mai 1858.) 

» Citons quelques opinions plus anciennes. H. Davy à pensé un mo- 


ment que les métaux et les solides inflammables appelés simples étaient 
tè A 
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. composés d’une base particulière inconnue et d’une même matière qui entre 
dans l'hydrogène (Lecon Bakerienne, 1807. Annales de Chimie, t. LXX, 
p- 240). 

» D'après Gay-Lussac et Thenard le potassium et le sodium n'étaient 
qu'une combinaison des alcalis avec l'hydrogène (même journal, t. LXVI, 
p. 207, en 1808). Curaudau regardait les métaux alcalins comme des com- 
posés nouveaux dans lesquels l'hydrogène était dans un état de grande con- 
densation (même volume, p. 102). 

» La lumière s'est bientôt faite dans l'esprit de ces célèbres chimistes. A 
l’époque où ils ne savaient comment interpréter la production ni la nature 
du potassium et du sodium, la décomposition des alcalis et des terres avait 

_ illustré le nom de H, Davy. Le mode d'extraction du potassium et du sodium, 
déjà imaginé par Gay-Lussac et Thenard, devait être pratiqué exclusivement 
pendant plus de trente ans. Il pourrait encore être aujourd'hui d’un grand 
secours aux chimistes, dans de certaines circonstances. Enfin le procédé 
qui sert depuis quelques années à la préparation de ces métaux précieux, 
n’est que le procédé dont Curaudau avait enrichi la science. Ce procédé a 
été, à la vérité, perfectionné par M. Brünner, par MM. Donny et Mareska 
et par M. Henri Sainte-Claire Deville. 

» Ces citations, que nous pourrions multiplier, attestent qu’à diverses 
époques une grande incertitude s’est répandue dans les esprits relative- 

‘ ment à la nature élémentaire des corps appelés simples (r). 
» La connaissance de ce défaut de fixité dans les opinions m'a porté à 

tenter les essais que J'avais concus des 1849. 

» Apres avoir constaté, dans cette année de 1849, que les corps les plus 
réfractaires sont fusibles-et volatils au feu électrique d’une pile puissante 
ou un foyer résultant de la réunion de la chaleur électrique, de la chaleur 
solaire et de la chaleur de combustion, après avoir vu en même temps que 
les corps composés, par exemple*les feldspaths, laissent échapper d'abord 
les matières les plus volatiles (2), il me restait naturellement à chercher si 
les métaux portés dans ces sources calorifiques énergiques, se sépareraient 


(1) Voyez quatre articles sur l’alchimie (Journal des Savants, 1851), par M. Chevreul; 
Die Geschichte der Chemie, en quatre parties, par M. Hermann Kopp; l'Histoire de la Chi- 
mie, en 2 volumes, par M. Hôfer; es Alchimistes, 1 volume, par M. Figuier; les Métaux 
sont des corps composés, un petit volume, par M. Tiffereau; Paracelse et l'Alchimie, 1 vo- 
lume, par M. Frank; Particle Prororrions, par M. F. Moigno, dans l'Encyclopédie du 
xix® siècle, tome XX. s 

(2) Comptes rendus, tomes XXVIIT et XXIX. 
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dans leurs éléments, si réellement ils en renfermaient plusieurs. J'étais néan- 
moins disposé à considérer, avec le plus grand nombre des chimistes, des 
minéralogistes et des physiciens, les métaux et les corps non métalliques 
comme simples et comme ne renfermant chacun qu’une matière particulière, 
inaltérable dans sa nature intime. 

» J'ai commencé mes essais d’une manière suivie au mois de mai 1857. 
M. Delafosse et M. Fremy, nos deux confrères, virent mes expériences des 
le commencement de juillet. M. Alvarès Reynoso, jeune et habile chimiste 
espagnol, qui me visita souvent à cette époque dans mon laboratoire jusqu'à 
son départ de Paris, vit aussi mes premiers essais. 

» Je ferai d’abord connaitre les expériences que j'ai exécutées pour 
savoir si les métaux sont simples où composés, 

» Supposons pour un instant que les métaux soient des composés bi- 
naires : les deux métaux composants sont nécessairement distincts par leurs 
propriétés ; ils doivent être inégalement volatils, inégalement précipités par 
la pile voltaique, par les métaux plus énergiques, par les divers réactifs 
chimiques. Les sels de ces métaux élémentaires doivent avoir des aspects et 
des formes caractéristiques. 

» C’est sur cette différence des propriétés des deux composants admis 
hypothétiquement, qu'est fondé le principe qui nous a servi de guide dans 
la plupart des expériences de notre travail. 


» Nous avons constaté, par de nombreux essais préliminaires, l'exactitude : 


de ce principe d’ailleurs peu contestable. 

» Si l’on traite par la pile, par le zinc, par le gaz hydrosulfurique ou par 
le carbonate de soude, un mélange de sel de plomb et de sel de cuivre, de 
sel de plomb et de sel de cadmium, de sel de cuivre et de cadmium, ete., et 
qu'on fractionne les précipités d'un même mélange, on trouvera à chacun 
de ces précipités une composition d'autant plus différente, qu'ils sont plus 
éloignés les uns des autres. Avec plusiéurs mélanges, la séparation est 
complete ou presque complète par la pile ou par lPacide sulfhydrique. Par 
exemple, c'est.ce qu’on constate avec un mélange de cuivre et de plomb, de 
cobalt ou de nickel ; ou avec un mélange de cuivre et de cadmium. J'aurai 
l'honneur de faire à l’Académie une ou plusieurs communications sur ce 
point intimement lié à mon travail. 

» Première expérience. — On fait passer le courant de deux éléments (r) 


(1) On n’a employé dans ce travail que la pile de Bunsen, toujours en tension, à moins 


qu’on ne dise le contraire. 


| 
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de Bunsen à travers une dissolution contenant 500 grammes de sulfate pur 
de cuivre. On couvre.ainsi successivement huit lames de platine de 5 cen- 
timètres de largeur et de 7 centimètres de hauteur. Chaque lame est cou- 
verte sur les deux faces. On trouve sur les cinq premieres lames des 
octaèdres réguliers et des cubo-octaèdres semblables aux cristaux de cui- 
vre natif. " 

» Sur la quatrième, les cristaux octaëdres sont groupés comme dans le 
cuivre natif de Sibérie. Les mêmes cristaux sont encore plus petits et plus 
serrés sur la cinquième et sur la sixième lame; enfin on est obligé de mettre 
entre deux verres, les deux derniers dépôts formés dans une dissolution 
affaiblie et de les observer au microscope. On reconnait que les cristaux 
très-petits sont encore des octaèdres et des cubo-octaèdres. 

» Après le huitième dépôt, la dissolution tout à fait incolore ne ren- 
ferme plus de métal. 

» L'aspect, la cristallisation, la couleur, tout est semblable dans ces huit 
dépôts. Le courant électrique, qui a décomposé tout le sulfate de cuivre, 
n’en a précipité qu'un seul métal. Déjà cette expérience permettrait d’ad- 
mettre qu'il n’y a qu'un seul métal dans le sulfate de cuivre pur, en un 
mot que le cuivre est un corps simple. On continue l'examen des pro- 
duits. 

» On dissout chaque dépôt dans l'acide azotique pur étendu. On chasse 
l'excès d’acide par une chaleur modérée, et l’on fait cristalliser les huit disso- 
lutions. Dans les cristaux obtenus, on aperçoit quelques prismes quadran- 
gulaires à base oblique ; mais tous les cristaux, qui ont d’ailleurs la méme 
couleur, ne sont pas bien terminés. La déliquescence de ce sel nous empêche 
de nous y arrêter. On transforme l’azotate en partie en sulfate, en partie en 
acétate. 

» Chacune des huit dissolutions de sulfate ne dépose que des prismes 
bi-obliques à base parallélogramñmique, plus ou moins modifiés. Il est ar- 
rivé plusieurs fois que les cristaux n'avaient pas exactement cette forme. 
Ainsi on a obtenu des prismes cannelés; mais ces cristaux étant redissous, 
donnaient la forme connue. 

» L'acétate ne fournit que des prismes obliques à base rhombe, d'un 
vert foncé, peu efflorescents. 

» Deuxième expérience. — Dans une expérience tout à fait pareille à la 
première, on décompose par le courant de trois éléments le même poids 
500 grammes de sulfate pur de cuivre, dissous dans 4 litres d'eau: apres 
les premières précipitations, on prend quatre, cinq et sept éléments. 
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» La cristallisation des dépôts est semblable à la cristallisation des dépôts 
de l’expérience précédente, mais moins apparente, ce qui tient à une préci- 
pitation plus rapide. On y a observé de plus des cubes plus prononcés et 
des plans de clivage parallèles aux faces du cube. 

» La couleur du cinquième et du sixième dépôt est un peu plus sombre 
que la couleur des précédents. Sous le microscope, tous les dépôts ont la 
méme couleur. 

» On forme d’abord de l’azotate avec tout le cuivre précipité et avec 
4o grammes de cuivre rouge qui n’a pas subi l’action de l'électricité. Les 
sept azotates donnent des prismes rhomboïdaux, mais non nettement termi- 
nés. L'aspect, la couleur des sept azotates, tout paraît le même. Par lhydro- 
gene pur et desséché, on décompose une portion de chaque azotate, préa- 
jablement réduit à Pétat d'oxyde. Les sept produits obtenus ont la même 
couleur rouge-jaunâtre, qui est à peu prés le n° 3 de l’orangé du premier 
cercle chromatique de M. Chevreul. 

» On a transformé chaque azotate en sulfate, en acétate et en formiate, 
trois sels bien nets dans leurs formes et peu altérables à Pair. On aban- 
donne les diverses dissolutions à une cristallisation spontanée. 

» Les sept dissolutions de sulfate, d’acétate et de formiate fournissent 
du mois de février au mois de novembre un grand nombre de cristalli- 
sations. On épuise chaque dissolution. On opère de même dans tout le 
travail. 

» On examine les cristaux, puis on les conserve dans des tubes, avec l’in- 
dication du rang du dépôtet de la nature de la dissolution. On redissout le 
sel mal formé avec le restant de la dissolution, etc. 

» Le sulfate n’a déposé que des prismes bi-obliques à base parallé- 
logrammique, et les modifications décrites par Haüy et par ses succes- 
seurs. | | 

» Dans les cristallisations fournies par l’acétate, on ne reconnaît que le 
prisme oblique rhomboïdal, d’un vert brun foncé, connu de tous les 
chimistes. 

» Enfin le formiate ne produit qu’un prisme oblique à base rhombe 
plus où moins modifié. Ce sel est efflorescent, il blanchit assez vite dans 
l'air à 20 ou 25 degrés. 

» Chaque groupe de cristaux présente les caractères chimiques des sels 
de cuivre. | 

» Troisième expérience. — On fait passer de l'hydrogène sulfuré préala- 
blement lavé, à travers une dissolution de 5o grammes de sulfate pur de 
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cuivre dissous dans trois quarts de litre d’eau distillée (1). On obtient six 
précipités, de sulfure qu’on lave à l’eau bouillie, ét qu'on transforme en sul- 
fate par de l'acide azotique pur et étendu, et par l'addition d’une certaine 
quantité d’acide sulfurique. On chasse ensuite l'excès de ce dernier acide 
par une chaleur convenable. 

» Les six petites masses blanchâtres ainsi obtenues et dissoutes dans l'eau 
ne déposent que le sulfate de cuivre avec sa forme connue, rappelée ci- 
avant. Il en est de même des eaux mères soumises à la cristallisation jus- 
qu'à l'épuisement du sel. 

» L'identité des six précipités par l'hydrogène sulfuré dans le sulfate pur 
de cuivre atteste encore qu'il n'y a qu'un seul métal dans ce sel. 

» Des expériences faites avec différents mélanges de plomb et de cuivre, 
de plomb et de cadmium, de cuivre et de cadmium, etc., montrent que par 
l'hydrogène sulfuré on précipiterait des composés variables dans le rapport 
de leurs principes, si le cuivre n’était pas un corps élémentaire. 

Quatrième expérience. — On précipite 500 grammes de sulfate pur 
de cuivre, dissous dans 4 litres d’eau distillée, par 573%,14 de carbonate 
pur de soude, partagé en quatre parties égales. 

» Les quatre précipités de carbonate de cuivre retiennent de l'acide sul- 
furique, même après avoir été agités avec une dissolution de carbonate de 
soude en excès et lavés par décantation pendant huit jours. 

On dissout les précipités dans l’acide sulfurique étendu et l’on décom- 
pose les dissolutions très-étendues par trois éléments de Bunsen. Chaque 
précipité est peu adhérent aux lames de platine ét mamelonné; on y observe 
de petits cristaux semblables à ceux dont il a déjà été question dans ce qui 
précède. 

On procède comme dans les deux premières expériences. 

» On dissout les quatre dépôts dans l'acide PAR pur. On retire le 
métal d’une portion de chaque azotate. 

» On forme, avec le restant de l’azotate, du sulfate, de l’acétate et du 
formiate. On fait cristalliser ces différents sels. 

» Les quatre cuivres provenant de la réduction par l'hydrogène, les cris- 
taux de sulfate, d’acétate, de formiate, sont identiques avec les échantillons 
de cuivre, avec les cristaux de sulfate, d’acétate, de formiate, dont il a été 
question dans la seconde expérience. 

» Ainsi les choses se passent encore ici comme si le cuivre était un élé- 


.(1) On ne s’est servi, dans ces recherches, que d’eau distillée et de matières pures. 
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ment. Des expériences qu'on rapportera dans une communication ultérieure, 
prouvent qu'un mélange de plomb et de cuivre, ou de deux autres 
métaux, traité par une dissolution de carbonate de soude, donne des pré- 
cipités variables en composition. 

» Cinquième expérience. — 500 grammes de sulfate pur de cuivre, dissous 
dans environ 8 litres d’eau distillée, sont agités quatre fois successivement 
avec environ 33 grammes de zinc métallique distillé. Le temps nécessaire 
pour que le zinc soit substitué au cuivre est à peu près deux heures, en 
sorte que toute la précipitation exige environ huit heures, l’agitation du 
mélange n'étant point interrompue. 

» Le cuivre précipité est d’abord bien lavé, puis séparé à une douce’cha- 
leur par l'acide sulfurique étendu, de la faible portion de zinc avec lequel il 
pourrait être mêlé, puis séché au bain-marie, puis enfin réduit par l’hydro- 
gène pur et privé d’eau. : 

» Les quatre produits sont rouge-jaune et identiques avec les cuivres 
précédents réduits par l'hydrogène. 

» Le sulfate formé avec une partie de chaque précipité n’a donné encore 
que les formes connues du sulfate de cuivre. 

» Un mélange de deux sels de métaux, précipités par le zinc, ne donne 
pas des produits identiques. Ces précipités varient en composition ou lun 
des deux métaux est précipité le premier. On citera des exemples dans les 
communications postérieures. 

» Sixième expérience. — Cette expérience n’est que la répétition de l’expé- 
rience précédente. Elle fournit les mêmes résultats. j 

» Septième expérience. — 200 grammes d’azotate pur de plomb, dissous 
dans environ 1500 grammes d’eau, sont décomposés successivement trois 
fois par 595,6 de carbonate pur de soude. ; 

» On divise chaque précipité bien lavé et séché en quatre parties égales. 

» On réduit le quart par l'hydrogène. 

» On forme avec le restant de l’azotate, de l’acétate et du formiate. 

» Les trois azotates fournissent des cristaux dont la plupart sont trans- 
parents, ils appartiennent au système cubique de l’azotate de plomb. 

» Le formiate cristallise en prismes déliés, qu'un chimiste exercé recon- 
nait immédiatement pour du formiate. Au microscope, on voit que ces 


cristaux sont des prismes droits rhomboïdaux. Les eaux mères, dans leurs 


cristallisations, ne déposent que des cristaux déliés analogues. 
» Les cristaux de lacétate de plomb se rapportaient au prisme rhom- 
boiïdal oblique. 
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» Huitième expérience. — On se rappelle qu'un courant voltaïque, passant 
dans une dissolution de plomb, détermine un dépôt de plomb métallique 
sur l’électrode négatif et un dépôt de bioxyde sur l’électrode positif (1). 

» Si l’on remplace le sel de plomb par un mélange d’acétate de plomb et 
d’acétate de cuivre, tout le cuivre se porte au pôle négatif et le bioxyde de 
plomb au pôle positif. Comme nous l'avons constaté dans une précédente 
communication, dans cette seconde expérience les deux métaux sont sé- 
parés complétement. Il est naturel de chercher si dans la première expé- 
rience, le métal déposé au pôle négatif est identique avec le métal déposé 
au pôle positif. Cette identité ne pourrait exister si le plomb, que nous con- 
sidérons comme un corps simple, était un mélange ou une combinaison 
dans des conditions quelconques. 

» Nous avons donc fait passer un courant voltaique à travers une dis- 
solution d’acétate pur de plomb, formée de 500 grammes de ce sel et de 
3 litres d'eau, avec l'addition de quelques grammes d'acide acétique, pour 
rendre la liqueur limpide. 

» Chaque électrode plongeait dans un vase rectangulaire, placé dans la 
dissolution; on évitait ainsi le mélange des parties des dépôts qui le sépare- 
raient pendant la durée d’une expérience. On à employé d’abord deux élé- 
ments dans les cinq premières décompositions, puis quatre, puis six, puis 
huit. 

» On a obtenu ainsi quatorze dépôts au pôle négatif et quatorze dépôts 
au pôle positif. On en a formé des azotates : on à réuni deux azotates voi- 
sins de chaque série. L'examen des diverses cristallisations à montré dans 
les uns'et dans les autres sels des octaëdres réguliers un peu tronqués sur les 
angles ou sur les arêtes, transparents où non, des cubo-octaèdres avec 
l'octaèdre. ou le cube dominant, quelques dodécaèdres rhomboïdaux, 
toutes les formes dérivées du cube. On n’a pas observé de différences no- 
tables entre les cristallisations du pôle négatif et celles du pôle positif. 

» On a détaché de chaque azotate positif et de chaque azotate négatif une 
faible portion qu'on a réduite en plomb par l'hydrogène, et l'on a pris la 
densité du métal positif et du métal négatif. 

» La moyenne de la densité de plusieurs fragments du plomb de Fazo- 


me nne 


(1) Comptes rendus, tome XLV, 1857. Dans une prochaine communication, je donnerai 
d'autres résultats et je tâcherai de faire l’histoire rapide de ce point de la science. 
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tate du dépôt positif ne diffère pas au quatrième chiffre de la moyenne 
de la densité du plomb de l’azotate du dépôt négatif. 

» Cette expérience est encore propre à montrer le caractere élémentaire 
du plomb. Si le plomb était composé de deux éléments, ces deux éléments 
ne donneraient pas les mêmes azotates ; ils n'auraient pas la même densité, 
la même tendance galvanique. 

» Neuvième expérience. — On place dans une nacelle en charbon six 
demi-balles de plomb pauvre. On fait passer dans le métal le courant de 
trois cents éléments réunis en trois séries de cent. Les balles de chaque 
pôle fondent d’abord; après quelques minutes tout est fondu. 

» Le passage du courant dure quarante minutes, puis on enlève succes- 
sivement du circuit la première, la deuxième et enfin la troisième série. Il 
s'écoule environ douze minutes pendant cette rupture successive du cou- 
rant, temps suffisant pour la solidification totale du métal, tenu sous l’ac- 
tion du courant. 

» On détache du pôle positif et du pôle négatif un fragment équivalent à 
environ une demi-balle. On dissout chaque fragment dans l'acide azotique 
pur étendu de son volume d’eau. 

» Le nitrate positif donne des octaëdres réguliers; quelques-uns de ces 
cristaux présentent des faces creuses à la manière des trémies, ce qu’on 
rencontre souvent dans le système régulier (alun, sel marin, etc.). 

» Le nitrate négatif offre les mêmes octaèdres avec quelques cubo-oc- 
taèdres. 

»  Dixième expérience. — Cette expérience est la répétition de la précédente, 
avec quelques changements. Un petit barreau de plomb retiré de l'acétate 
est placé dans une nacelle en porcelaine non vernissée. On maintient par 
la chaleur le plomb fondu pendant trois heures; le courant de deux cents 
éléments réunis en deux séries de cent, traverse le métal pendant ce temps. 
Une boussole des tangentes au diamètre de 45 centimètres marque 63° £ au 
commencement de l'expérience, après quelques minutes 65°+, à la fin 
48° +. On enleve peu à peu les charbons rouges qui entourent la nacelle, . 
puis une des séries, puis l’autre; le plomb se refroidit lentement sous 
l’action du courant. De cette manière, si le courant a déterminé un chan- 
gement quelconque dans le métal, ce changement doit se maintenir jusqu’à 
l'entière solidification. 

» L'abaissement considérable de l'intensité de la pile tient à ce que le 
circuit, composé uniquement de parties métalliques, n'oppose qu’une 
faible résistance au courant. L'action chimique dans l’intérieur de la pile 
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est énergique. La moitié des zincs sont après l'expérience à peu près im- 
propres à servir dans une autre expérience. On détache le métal entourant 
chaque pôle et la partie contiguë. Le côté de chacun de ces fragments est à 
peu près un centimètre. On enlève des copeaux à ces quatre fragments, on 
les traite par l’acide azotique pur; on remarque d’abord que ces copeaux 
ne sont pas sensiblement attaqués par l'acide azotique pur et concentré. Le 
plomb pur n’est pas plus attaqué : le courant ne parait donc pas modifier 
le plomb sous le rapport de ses affinités chimiques, ou au moins sous le 
rapport de l’action de l'acide azotique concentré. On les dissout dans l'acide 
azotique étendu de deux volumes d’eau ; on évapore à peu près à siccité les 
dissolutions, puis on les fait cristalliser. Voici les résultats : 

» Pôle positif. Cubo-octaèdres aplatis; cubo-octaëdres aplatis; cubo- 
octaèdres. 

» En deçà du pôle positif. Beaux cubo-octaèdres; d’autres cristaux sem- 
blables réduits à moitié; cubo-octaëdres, quelques-uns groupés; cubo- 
octaèdres moins transparents; cubo-octaèdres aplatis ; octaèdres réduits à 
une pyramide. 

» Pôle négatif. Cubo-octaèdres ; octaèdres segminiformes ; octaèdres 
réguliers; cubo-octaèdres, l’octaèdre dominant ; octaèdres segminiformes. 

» En deçà du pôle négatif. Cubo-octaedres un peu aplatis; cristaux plus 
petits; octaedres réguliers. segminiformes; octaèdres réguliers, les autres 
cristaux moins nets. 

» Chacune des dissolutions à cristallisé jusqu'à l'épuisement de la li- 
queur. 

» Les diverses formes des quatre azotates caractérisent le plomb : elles 
appartiennent au système régulier. 

» Les densités des quatre fragments présentent tres-peu de différences 
avec la densité du plomb pur obtenu de l’acétate de plomb. 

». On à fait avec le cuivre des expériences analogues à ces deux dernières : 
un accident nous empêche d’en rapporter les résultats aujourd’hui. 

» Onzième expérience. — On partage 3 kilogrammes de zinc en huit par- 
ties, à l’aide de quatre distillations successives, exécutées de la manière sui- 
vante : 

» Dans la premiére distillation, on laisse dans la cornue à peu pres le 
tiers du métal non volatilisé; on conserve la cornue et une trentaine de 
grammes du produit volatilisé. 

» On soumet le produit déjà distillé -à une seconde distillation partielle ; 
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ou conserve la cornue et une trentaine de grammes du second produit vo- 
latilisé. 

» On continue ainsi jusqu’à la quatrième distillation, et lon à du zinc 
distillé une fois, deux fois, trois fois, quatre fois; quatre cornues renfer- 
mant chacune le résidu de chaque distillation ; en un mot, huit fragments 
de zinc pris chacun dans une condition particulière: 

» On dissout dans l'acide sulfurique une partie du premier, du second, .… 
du huitième échantillon de zinc; on chasse par la chaleur l’excès d'acide, 
et l’on a huit sulfates qu’on dissout pour les faire cristalliser. 

» On prépare de lazotate avec le zinc non distillé, le zinc distillé une 
fois, deux fois, trois fois, quatre fois, en tout cinq azotates. Pour préparer 
cinq acétates et cinq formiates correspondants, on fait d’abord du carbo- 
nate avec chacun des cinq derniers zincs. On dissout une partie de ces cinq 
carbonates dans l’acide formique et une partie dans l’acide acétique. Les 
deux acides n'attaquent le zine métallique qu'avec une extrème lenteur. 

» Les huit sulfates ont donné les diverses formes compatibles avec le 
prisme droit rhomhoïdal ou rectangulaire, dans lesquelles le prisme rectan-. 
gulaire où le prisme rhomboïdal était dominant; avec des sommets com- 
posés de deux octaëdres, l’un rhomboïdal, l'autre rectangulaire, l’un ou 
l’autre dominant. Souvent les sommets étaient mal formés, souvent les 
prismes couchés n'étaient formés que d’un côté;.souvent on ne trouvait que 
des tables hexagonales ou rectangulaires; quelquefois. même on a trouvé 
les deux octaèdres mentionnés ci-dessus, plus un troisième octaèdre rhom- 
boidal. £ 

» Tous ces cristaux avaient l’aspect'et les caractères du sulfate de zinc. 

» On a recueilli du mois de juin au mois de novembre des’cristaux plus 
de cinquante fois. 

» Les cinq azotates ont bien fourni des prismes rhomboïdaux, mais pas 
assez nettement formés pour qu'on püt décider s’ils appartenaient au qua- 
trième ou au cinquième système. 

» Le formiate à cristallisé assez facilement à l'air libre. Chaque formiate 
a fourniquatre ou cinq dépôts successifs. Les cristaux étaient des prismes 
rhomboïdaux courts légérement obliques, avec des modifications sur les 
arêtes ou sur les angles, En général, un aspect nacré. 

» L’acétate à été mis sous une cloche, avec deux capsules contenant de 
l'acide sulfurique. Ce sel à fourni peu de cristaux; chaque dissolution en 
a produit cependant. Ces cristaux étaient ou des tables rhomboïdales ou 
hexagonales réunies, ou de-simples tables, ou des prismes groupés, sans 
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forme bien nette. Tous ces cristaux avaient un aspect nacré, et une cer- 
taine mollesse. Il n’a pas été possible de voir s'ils appartiennent au cin- 
quiéme ou au sixième système ; Gerhardtles rapporte: au cinquième, d'après 
M. Brooke (1). 

» Douziéme expérience. — La volatilité du cadmium nous à permis de 
faire avec ce métal une expérience analogue à celle que nous venons de 
décrire pour le zinc: Seulement le prix beaucoup plus élevé du cadmium 
nous a porté à n’opérer que sur un kilogramme de ee métal (2). 

» L'expérience a été conduite de la même manière que celle du zinc. 

» On à fait huit sulfates, cinq azotates, cinq formiates, dans les condi- 
tions des sels correspondants de zinc. 

» Chaque sulfate a déposé quatre ou cinq fois des cristaux, qui presque 
tous étaient des prismes à huit pans, légèrement obliques, formés du prisme 
rhomboïdal et du prisme rectangulaire, dans lesquels l'un ou l’autre était 
dominant, avec des sonimets pyramidaux à quatre ou six faces. Quelques 
cristaux présentaient des trémies quadrangulaires. 

» Formiate. — La minéralogie donne pour la forme fondamentale de ce 
sel un prisme oblique rhomboïdal (3). Les diverses cristallisations obtenues 
dans nos expériences étaient des prismes rhomboïdaux sous forme de tables 
plus ou moins amincies. 

» Tous les cristaux avaient le mème aspect. 

» L’azotate n’a pas déposé des cristaux bien formés. 

» Treizième expérience. — On distille dans une cornue de gres un mélange 
de 500 grainmes de cadmium et de 3565,3 de zinc, préalablement fondu. 
Ce mélange équivaut à une proportion de l'un et de l’autre métal. 

» On conduit cette distillation comme on a conduit les deux distillations 
précédentes. 

». Nous avons eu huit produits obtenus chacun dans une condition spé- 
ciale: L'analyse de ces huit produits a été faite, à ma prière, par M: Robi- 
quet, docteur ès sciences, connu de l’Académie, et fils de notre ancien’et 
excellent confrère. | 


(1) Notre obligeant confrère M. Delafosse, par ses connaissances théoriques et pratiques 
étendues en cristallographie, nous a été plus d’une fois utile dans notre long travail ; qu’il 
nous soit permis de lui‘exprimer ici toute notre reconnaissance. 

(2) M. Peligot, notre confrère, a bien voulu-examiner ce métal, il l'a trouvé pur. 

(3) Gerhardt, tome I°', page 230, d’après M. H. Kopp. 


( 758 ) 


» Chaque analyse a été faite sur un gramme de matière. 

» Les résidus de la première et de la deuxième distillation ve con- 
tenaient que du zinc; le troisième contenait un tiers de zinc et deux tiers 
de cadmium ; le quatrième résidu ne renfermait que du cadmium. 

» La partie volatilisée dans la première distillation était du cadmium mêlé 
de onze centièmes de zinc; la seconde, du cadmium mêlé de un trentième 
de zinc; et la troisième et la quatrième n'étaient que du cadmium. 

» On sait dans les laboratoires et dans l’industrie que le zinc est 
moins volatil que le cadmium. Le mode d’extraction du cadmium des 
mines de zinc qui renferment ce métal est fondé sur cette différence. 

» On pouvait donc prévoir à priori la marche générale de l’expé- 
rience; seulement les résultats de chaque distillation varieraient avec la 
durée de l'expérience, l’activité du foyer, le rapport des métaux du mé- 
lange, etc. J'ai voulu voir seulement comment se faisait le partage. Dans 
notre expérience, il devrait avoir lieu dans la distillation du zinc et dans 
celle du cadmium, si ces métaux n'étaient pas des corps élémentaires. Or 
dans ces deux expériences, le zinc distillé quatre fois est resté identique avec 
le zinc non distillé; il en a été de même pour le cadmium. 

» Quatorzième expérience. — Quelques expériences sur le gaz oxygène, 
le gaz azote, le gaz ammoniac et le gaz hydrogène bicarboné; ces gaz 
avaient été préparés par les procédés connus, ils étaient purs et bien dessé- 
chés. On avait introduit chacun de ces quatre gaz dans un tube de 30 centi- 
mètres de hauteur et de 2 + centimètres de diamètre; deux fils de platine 
de 0,8 de millimètre de diamètre traversaient les parois de chaque tube ; 
la distance des pointes des fils, placées dans l’axe, était d’un fort centimètre 
ou de 4 centimètres. 

» On a employé, pour produire l’étincelle et le courant, un grand appareil 
d’induction de M. Ruhmkorff. Le fil inducteur de cetappareil a 300 mètres 
de longueur et 2%%,5 de diamètre; le fil induit 25 à 30 millimètres 
de longueur et un demi-millimètre de diamètre. Un condensateur mis 
en usage, pour la première fois, par M. Fizeau, fait partie du fil induc- 
teur. 

» Le gaz ammoniacal est décomposé en totalité en quelques mi- 
nutes. 

» Le gaz hydrogène bicarboné subit un commencement de décomposition 
par l’action des premières étincelles; mais il n’est pas totalement décom- 
posé après deux heures. Nous sommes disposé à croire que le carbone 
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précipité retient de l'hydrogène, car le volume n’a jamais été doublé; c'est 
un point que nous tâcherons d’éclaircir (1). 

» L'’oxygène et l'azote ont été pendant cinq heures soumis à l’étincelle 
et au courant de l'appareil d’induction, excité par 4o ou 60 éléments 
réunis en séries de 10 éléments en tension, sans subir la moindre altération 
dans leur volume; sauf l'oxygène, dont une trace s’est unie au mercure. 
Ces expériences sont propres à montrer que le gaz azote et le gaz oxygène 
sont des gaz simples. 

» Si ces gaz étaient formés par la condensation du gaz hydrogène ou 
même d'un gaz plus léger, l'oxygène contiendrait 16 volumes et l'azote 
14 volumes d'hydrogène condensés en un seul; l’étincelle électrique, qui 
décompose tous les gaz composés, devrait changer le volume des deux gaz 
cités. 

» L'appareil employé avait une grande énergie de tension; tel qu'il était 
disposé dans nos expériences, il pouvait traverser à la fois six tubes, dans 
deux desquels la distance des pointes était de 4 forts centimètres et de 
2 forts centimètres dans les deux autres; la distance totale était environ de 
18 centimetres. 

» Quinzième expérience. — Un tube barométrique de 9 millimètres de 
diamètre et d'un mètre de hauteur, est traversé, à 6 centimètres du bout 
fermé, par deux fils de platine de 0,8 de millimètre de diamètre scellés dans 
le verre. Les pointes qui sont dans laxe du tube sont à environ 7 & cen- 
timètre de distance l’une de l'autre. On remplit le tube de mercure, 
récemment porté à une température voisine de l’ébullition, on le renverse sur 
une grande cuvette pleine de mercure ; on n’aperçoit pas la plus petite bulle 
d’air. On fait passer dans ce tube l’étincelle d’un appareil d’induction de 
M. Ruhmkorff, excité par 20, 30, 4o et par 5o élements réunis en séries de 
10 en tension. 

» Les deux fils rougissent successivement presque au rouge blanc. L’ex- 
périence dure à peu près quinze minutes. Il se volatilise du platine ; le ni- 
veau du mercure, qui était à 8 centimètres du fil inférieur, ne change pas. 

» Seizième expérience. — On fait la même expérience avec un tube de 
> centimètres de diamètre, traversé aussi par deux fils de platine dispo- 
sés comme les fils de l'expérience précédente ; seulement des fils fins de fer 
terminent ces fils. On fait passer dans ce tube l’étincelle du même appareil” 


(1) On a décomposé le gaz ammoniacal par l'électricité ordinaire et le gaz carboné par. 
l'appareil d'induction. Nous reviendrons sur ce point dans une autre communication. 
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d'induction ‘excité par 20, 30, 40, 50, 60 et 70 éléments réunis en séries 
de 10 éléments en tension; les fils de fer rougissent presque au blanc. Le 
niveau du mercure ne change pas. 

» Il nous semble bien difficile de concilier ces expériences avec l'hypo- 
these qui considérerait les métaux et les corps non métalliques comme ré- 
sultant de la condensation plus ou moins grande pour chacun d’eux, du 
gaz hydrogène ou d’un gaz plus léger. Comment un gaz condensé résiste- 
rait-il au courant électrique et à une chaleur rouge presque blanche, qui 
est peut-être de 1,200 à 1,300 degrés? On doit faire attention que dans 
l’hypothese tirée de la loi du D’ Prout, le fer renfermerait environ quatre- 
vingt mille volumes et le platine environ deux cent mille volumes: d’hy- 
drogèene condensés en un seul. 

» Dix-septième expérience. — L'expérience est disposée comme les deux 
précédentes, avec cette différence qu'il y a, dans chaque tube barométrique, 
six fils de platine; à l'extrémité de chaque fil scellé dans le verre, sont 
quatre fils fins de fer ou de platine, fixés par une torsion suffisante. 

» On a toujours obtenu les mêmes résultats que dans la quinzième et la 
seizième expérience, quand on à fait passer le courant et l’étincelle par deux 
fils opposés. Les pointes étaient légèrement fondues, le niveau n'avait pas 
changé; mais quand on à fait passer le courant par deux autres fils situés 
au-dessus ou au-dessous, le tube s’est fendu, en sorte que l'expérience n’a 
pas été finie complétement comme on le désirait. On voulait fondre tous les 
fils fins, on a été arrêté par la rupture du tube. 

» En résumé, les conséquences tirées des faits constatés dans ce travail 
sont-elles logiques ? 

» 1°. À-t-on prouvé que chaque métal est formé d’une matière particu- 
lière, élémentaire, indestructible dans sa nature intime? ; 

» 2°, A-t-on prouvé que l'oxygène, l’azote et les métaux ne sont pas 
composés de gaz hydrogène, ni d’un gaz plus léger, condensé à un degré 
variable dans chacun d’eux ? :, 

» 3°. Peut-on voir dans certaines expériences la preuve que-deux métaux 
ne sont pas une même matière dans des états moléculaires différents? 

» 4°. Le nombre des résultats obtenus est-il suffisant pour qu'on étende 
à tous les corps métalliques où non métalliques, les conséquences déduites. 
d'expériences faites sur huit corps seulement? 

.» Nous croyons pouvoir répondre affirmativement à ces quatre questions. 

» Les expériences sur le sulfate de cuivre décomposé successivement en 
buit ou en six parties identiques par le courantgalvanique, en quatre parties 
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identiques par le zinc, par le gaz hydrosulfurique, par le carbonate de 
soude ; les expériences sur l’acétate de plomb décomposé successivement en 
quatorze parties identiques par le courant galvanique, sur l'azotate du même 
métal décomposé en trois parties identiques par le carbonate de soude; les 
expériences sur le plomb fondu par la chaleur et'soumis plusieurs heures, 
pendant sa fusion, à l’action d'un courant galvanique énergique ; les huit 
produits identiques, recueillis dans quatre distillations successives du zinc 
et du cadmium, montrent, selon nous du moins, que chacun des quatre 
métaux essayés ne renferme qu’une matière élémentaire, particulière, indes- 
tructible pour chacun d’eux, et qu'aucun des quatre métaux n’est composé 
des molécules d’un autre métal dans un état différent. 

» Les expériences sur le fer et le platine, portés au rouge presque blanc 
dans le vide barométrique sans qu'on observe la plus faible trace de déga- 
gement de gaz; celles dans lesquelles l'oxygène et l’azote conservent un 
volume invariable, quoiqu'ils aient été traversés pendant plusieurs heures 
par la lumière et le courant d'un appareil puissant d’induction, font voir 
que le fer, le platine, l'azote et l'oxygène ne peuvent être le produit de la 
condensation ni du gaz hydrogène, ni d’un gaz plus léger. 

» Les résultats obtenus sur six métaux et sur deux corps non métalliques, 
peuvent-ils être étendus à tous les corps métalliques ou non métalliques ? 
Nous le pensons. 

» En effet, l’histoire des métaux offre à peu près des faits semblables. Tous 
ces corps produisent des oxydes, des chlorures, des cyanures, des sulfures, 
et la plupart donnent des sels de diverses natures, de diverses formes. 

» Les métaux et les corps non métalliques se combinent entre eux, mais 
ne se combinent pas en général avec les oxydes, les acides, les corps reu- 
tres, à moins qu'il n’y ait une décomposition dans la réaction. 

» On observe dans les combinaisons des métaux avec les corps non mé- 
talliques et de ceux-ci entre eux l'importante loi des proportions multiples ; 
dans les combinaisons des corps non métalliques, on constate de plus la 
belle loi des combinaisons gazeuses. Cette dernière loi serait probablement 
générale, si l’on pouvait déterminer la densité des vapeurs des différents 
métaux. Bien entendu, il ne faudrait pas perdre de vue la restriction que 
nous y avons apportée en 1830 (voyez le Supplément à ma Chimie élémen- 
taire, 1830, et les Comptes rendus, tome XXIIT, 2 et 30 novembre 1846). 

» Les métaux et les corps non métalliques ne sont décomposés par au- 
cune force connue, ni par la chaleur, ni par l’électricité, ni par la lumière. 
De tous ces faits et de l’ensemble des phénomènes chimiques, il nous 

. CR, 1858, 2me Semestre. (T. XLVIT, N° 20.) 102 
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paraît sortir cette proposition, savoir, que les métaux et les corps non mé- 
talliques sont dans un état moléculaire du même ordre. 

» Nos expériences nous apprennent que quatre métaux sont simples et 
composés chacun d’une matière particulière; elles nous apprennent encoré 
que deux métaux et deux gaz ne doivent pas être considérés comme pro- 
duits par la condensation d’un gaz quelconque. Nous étendons les résultats 
à toùs les corps admis comme simples dans la plupart des ouvrages de 
chimie. 

Ces raisonnements et leurs conséquences ne nous écartent pas de la 
réserve obligatoire dans les recherches expérimentales. Nous en sommes 
convaincu, si l’on décomposait un des métaux parfaitement connus, on 
décomposerait bientôt tous les autres. L'histoire de la chimie offre, au 
commencement de ce siècle, un exemple frappant de la justesse de cette 
pensée. 

» La décomposition d’un seul alcali a bientôt amené la décomposition 
des autres alcalis, méme celle des terres. La comparaison attentive des sels 
alcalins, des sels terreux et des sels métalliques indiquait, il est vrai, dans 
les sels alcalins et dans les sels terreux, des oxydes analogues par leur com- 
position aux oxydes bien connus des sels métalliques. 

Ici viennent se placer naturellement quelques réflexions. 

D’après l'hypothèse fondée sur la loi du D' Prout, supposée vérifiée, les 
corps simples seraient composés de gaz hydrogène ou d’un gaz plus léger. 

» Les métaux sont bons conducteurs de la chaleur et de l'électricité. 
Cette propriété est le partage des métaux légers (potassium, sodium) comme 
des métaux pesants (or, platine). 

Les oxydes métalliques, les résines, les corps gras, les huiles, etc., sont 
des mauvais conducteurs de la chaleur et de l'électricité. 

» ‘Les métaux, sous un certain poids, ne prennent pour s'élever d’un 
degré dans leur température qu'une fraction assez petite de la quantité 
SRE l’eau dans les mêmes circonstances. 

) Cette opposition si tranchée entre des corps. qui auraient la méme 
compost serait bien singulière. 

» Comment concevoir que dans la réduction des mines de fer par le 
Re à une température des plus élevées, le fer et le charbon et toute 
la gangue ne se réduisent ni en gaz ni en vapeurs? Comment concevoir que 
dans les expériences sur la fusion des métaux par la pile, par exemple, du 
fer, du platine, etc., ces métaux Londeit sans: se dissiper d’une manière 
sensible ? 


» On porte des creusets de charbon de sucre, des lames du même char- 
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bon à une température blanche tellement élevée, que l'œil peut à peine en 
soutenir l'éclat; ce charbon, dans cette circonstance, ne brûle que lente- 
ment, ne se volatilise que tres-lentement. 

» Si l'hypothèse que nous discutons était l'expression réelle de la vérité, 
la transmutation des métaux et même des autres corps nous semblerait 
devoir se produire dans les opérations si multipliées des laboratoires et de 
l’industrie. Or il est à peu près certain qu'il n’y a pas un seul fait de trans- 
mutation authentique. ; 

» La loi des combinaisons gazeuses perdrait toute sa simplicité. 

» Dans la même hypothèse, tous les corps que renferme la terre ne 
seraient que du gaz condensé. La lune, dont la densité n’est que peu infé- 
rieure à celle de la terre, aurait probablement à peu près la même consti- 
tution. Ce sont des résultats bien étranges. 

» Peut-être trouvera-t-on que nous avons poussé un peu loin les consé- 
quences et les réflexions. Nous livrons nos expériences et leurs consé- 
quences aux chimistes et aux physiciens, nous recevrons avec reconnais- 
sance les observations et même les objections qu'ils voudront bien nous 
adresser. 

» Nota. Nous avons dit dans ce Mémoire que nous aurions l'honneur de 
présenter à l’Académie plusieurs communications. Ces communications 
sont surtout relatives au principe sur lequel nous nous sommes appuyé. 

» Notre travail d'aujourd'hui forme un tout; cependant nous y ajou- 
terons quelques expériences confirmatives. » | 


ASTRONOMIE. — Lettre adressée à M. le Président de l’Académie, .au sujet 
de la diminution progressive de la période de la comète des 1200 jours; 
par M. Excke. 


« Dans la séance de l’Académie des Sciences de Paris du 16 août, 
M. Le Verrier a eu la bonté de communiquer à l'Académie l’éphéméride de la 
comète à courte période pour son apparition de cette année. Ayant appris 
que dans cette séance la question a été élevée, de savoir si l'accourcissement 
de la période, que j'avais annoncée dès 1819, a été confirmé ou non, j'ai cru 
devoir profiter de cette occasion favorable pour rassembler les preuves de 
la nécessité d’introduire, dans les calculs relatifs à cette comète, une correc- 
tion, qui peut être expliquée par la résistance qu'un milieu répandu dans 
l’univers exerce sur la marche de l’astre; preuves qui me paraissent si 
évidentes, qu'on ne peut plus en douter. J'ai pris la liberté d'adresser à 
l'illustre Académie, par le moyen de la légation, impériale de France à Ber- 
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lin, qui a bien voulu s’en charger, huit copies d'un Mémoire qui traite cette 
question, et qui paraîtra dans l'Éphéméride de Berlin pour 1861. J'ose vous 
prier de vouloir bien en donner connaissance à ceux des Membres de cette 
illustre Société, qui pourraient avoir quelque intérêt à connaitre les raisons 
qui m'ont décidé. 

» Ce ne sont pas de nouveaux calculs qui m'ont conduit à cette décision. 
J'ai seulement arrangé les résultats contenus dans les sept Mémoires que 
j'ai publiés dans les Mémoires de l’Académie de Berlin pour 1829, 1831, 
1833, 1842, 1844, 1851, 1854, de la manière qui m'a paru la plus avan- 
tageuse pour atteindre mon but. Tous les nombres dont je fais usage ont 
déjà été publiés. Il n’y en a que quelques-uns, relatifs aux dernières appa- 
ritons de 1855 et 1858, qui manquaient jusqu'ici. 

» Veuillez bien permettre, Monsieur le Président, que je tire de ce 
Mémoire quelques dates qui décideront tout de suite la question. 

» Premierement, je remarque, que depuis 1819, année dans laquelle 
j'avais trouvé que la comète était périodique, j'ai toujours calculé d'avance 
les lieux géocentriques, tels que l'hypothèse d’un milieu résistant les don- 
nait, et j'ai été assez heureux pour recevoir des observations de chacune 
des douze apparitions qui ont eu lieu jusque 1858, de sorte qu'aucune ne 
manque. L'observatoire du cap de Bonne-Espérance, auquel M. Airy à eu la 
bonté de faire parvenir mes éphémérides, m'a fourni les observations 
après le périhélie, qu’on ne pouvait avoir dans l'hémisphère boréal de la 
terre, et, grâce aux soins du gouvernement anglais, les observations de 
M. Maclear dans la dernière apparition, sont tout à fait aussi exactes 
que les observations européennes. En parcourant les journaux, on trouvera 
que la différence entre le lieu calculé d’avance et le lieu observé dans les 
premiers jours, après avoir trouvé la comète, montait : 


en arc, environ. 


En 1822 à 2,0 

En 1825 à 2,3 » 
En 1828 à 3,0 » 
En 1032274062 ;2 » 
En 18354 à" 13 » 
En 1838 à 2,0 » 
En 1842 à 0,9 » 
En 1845 à 0,8 » 
En 1848 à 3,7 » 
En 1852 à 0,5 » 
En 1855 à 6,2 » 
En 1858 à 0,5 ” 
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» Ces différences se rapportent au lieu géocentrique. Pour en tirer les 
erreurs héliocentriques, on peut évaluer que Fanomalie moyenne, que je 
désignerai par M, change environ d’une quantité trois fois plus petite que 
le lieu géocentrique, de sorte que l'erreur la plus forte de 8 minutes en 1855, 
se réduit à une erreur de 160 secondes en anomalie moyenne. Maintenant, 
comme le mouvement moyen diurne, que je désignerai par p, est environ 
de 1070 secondes, on n’a qu'à altérer le temps du passage par le périhélie 
de 0,15 jours, pour anéantir cette erreur. 

» Comme je n'ai pu obtenir cet accord qu'en employant l'hypothese 
d’un milieu résistant, il me paraît que cette circonstance est une preuve 
évidente, quoique indirecte, de la nécessité de l’hypothése, et d'autant plus 
précieuse, que les nombres ont toujours été publiés avant les obser- 
vations. 

» La comète a été observée depuis 1586, M. Olbers, avec la sagacité qui 
Jui était propre, ayant trouvé que deux observations d’une comète, tout à 
fait isolées, par MM. Mecbain et M. Messier, en 1786, appartenaient à cette 
comete ; et qu'outre cela la comète de 1795 était aussi identique avec la 
comète à courte période. L'apparition de 1805 m'avait déja servi à constater 
la périodicité. Les temps du passage par le périhélie, dans les années où 
la comète a été observée, sont environ : 


1786. Janvier. .... 30,9 temps de Paris. 
1795. Décembre... 21,5 » 
1805. Novembre... 21,5 n 
1819. Janvier... 27,3 » 
1822. MAT, ner 7e 4. 1,0 ° 
1825. Septembre. . 16,3 » 
1829. Janvier. .... 9,8 v 
1832. Mais és « 4,0 » 
1835. Apût, bone 2054 » 
1838. Décembre... 19,0 » 
1842. LA OPPPE 12,0 » 
1845. 1, | HP 9,6 » 
1848. Novembre... 26,1 » 
1852. Mars... 14,7 » 
1855. Het... ::: 1,0 , 
1858. Octobre. .... 18,4 » 


» Quant aux calculs des perturbations planétaires pour ces soixante-douze 
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années, il faut distinguer trois périodes. En 1819-1821, je me suis occupé des 
perturbations pour les années 1786-1819. L'orbite de la comète n'étant pas 
encore exactement connue, les masses des planètes, même celle de Jupiter, 
étant fautives, et les méthodes mêmes que j'employais pour les planètes 
Mercure et Vénus n'étant pas assez exactes, les résultats de ces calculs ne 
sont qu’approximatifs et des erreurs assez graves sont à craindre. Je n'ai 
pas eu le temps de répéter le travail depuis lors, et ainsi J'ai été contraint 
d'accepter les résultats tels qu’ils sont sans aucun changement. On ne doit 
pas être étonné, si l'emploi des nombres pour ces trente-trois années, ainsi 
trouvés, exigera et excusera quelques corrections. 

Pour les trente années 1819-1848, j'ai déterminé les perturbations pla- 
nétaires aussi exactement qu'il m'a été possible, surtout pour les planètes 
Mercure et Vénus. J'ai employé les masses corrigées et je n'ai négligé que les 
effets d’Uranus et de Neptune, ce qui était permis vu que laphélie de la 
comète est encore beaucoup plus proche du Soleil que ne l’est Jupiter dans 
son orbite. Je crois donc que ce travail mérite toute la confiance qu’on peut 
avoir en des calculs aussi prolixes. 

» Depuis 1848, la famille des petites planètes s’étant de jour en jour mul- 
tipliée, j'ai cru devoir consacrer les secours que j'ai pu me procurer, plutôt 
à ces nouveaux astres, qu'à augmenter les preuves de la nécessité d’une 
hypothèse qui me paraissait dès alors mise hors de doute. J'ai donc seule- 
ment calculé les perturbations de Jupiter pour les dix années 1548-1858. 
En passant toujours d’une apparition observée à la suivante, les fautes de 
prédiction ne pouvaient guère devenir trop grandes. 

» J'ai donc commencé à chercher une orbite qui réunissait assez exac- 
tement les observations de 1819-1838 premièrement, et j'ai répété cette 
recherche pour 1819-1848, toujours en y ajoutant les corrections dérivées 
d’une hypothèse de la même forme. J'ai trouvé pour ces deux intervalles, tant 
pour les éléments de l’orbite que pour les constantes de l'hypothèse, des 
mombres presque identiques. Les observations ont été représentées durant 
les trente années, de manière que l'erreur moyenne d’une observation géo- 
centrique restait au-dessous d’une demi-minute,.et par conséquent que l’er- 
reur moyenne de la détermination du fraps du passage par le périhélie ne 
montait pas à 0,01 OU 0,02 Jour. 

» La méthode de la variation des constantes que j'ai employée pour 
la détermination des perturbations planétaires, conduit directement aux 
quantités exprimées en secondes, qu’on doit ajouter aux y. et M purement 
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elliptiques, en partant d’une époque déterminée, pour laquelle j'ai choisi le 
temps du passage au périhélie en 1829, janvier 9,76 temps de Paris. Mais pour 
mieux faire sentir la force de ma démonstration, j'ai changé cette forme 
dans celle qui indique combien le temps de chaque passage au périhélie 
est altéré par les perturbations planétaires, et j'exprime ces altérations en 
Jours. 

» La Table [I présente le temps du passage au périhélie pour les diverses 
années dans lesquelles la comète a été observée, tiré aussi directement des 
observations qu’il m'a été possible, Désignant ce temps par T, les divers T 
peuvent être considérés comme les dates observées du problème. Pour faci- 
liter l’énumération des jours, J'ai ajouté le nombre des jours pour chaque 
retour, compté à partir de 1829 janvier 0. 

; Tage I. 


Emme EEE one 


T observés. Jours comptés 

Temps de Paris. à partir de 1829. 

1786 Janvier... 30,88 — 15674 ,12 
1795 Décembre. 21,47 — 12062,53 
1805 Novembre. 21,53 — 8440,47 
1819 Janvier... 27,26 — 3625 ,74 
19294. Mais me 23,97 — 2413,03 
1825 Septembre. 16,28 — 1201,72 
1829 Janvier... 9,76 + 9,76 
1002 Marre... 3,99 + 1219,99 
1835 Aoùt..... 26,38 + 2429,38 
1838 Décembre. 19,02 +  3640,02 
1842 Avril. .... 12,01 4850,o1 


+ 
1845 Aoùût..... 9,61 + 6065 ,61: 
1848 Novembre. 26,09 + 7270,09. 
d 1042 0Mr8. 0. - 1 14572 + 8474,72 
1855 Juillet... 1,05 + 9678,05 
1858 Octobre... 18,37 + 10883,37. 


» La Table 11 présente les perturbations que les T éprouvent à cause de 
l’action des planètes Ÿ % 6 © D, en employant les masses nouvel- 
lement déterminées. Pour Ÿ , la masse 1 est déterminée par l’ensemble 
des observations de la comète. Je désignerai ces quantités par AT. Elles 
sont à ajouter aux temps des passages qu'on aurait obtenus pour un corps 
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céleste dont l'orbite purement elliptique coïnciderait avec l'orbite de la 
comète à l'époque de 1829 janvier 9,76. 


Tage Il. 


Perturbations planétaires des T. 
AT 
j j 
1786 + 74,23 


17995 +47,92 
1805 + 32,49 


1819 — 0,85 
1822 Li 0 ,20 
1825 — 0,04 
1829 0,00 
1832 — 1,09 è 
1835 — 2,92 
1838 — 3,39 
1842 — 4,38 
1845 + 0,34 
1848 — 5,95 
1852 — 12,03 
1855 — 19,17 
1858 — 24,42 


» Délivrant maintenant les T observés de l'effet des perturbations plané- 
taires, en formant pour chaque époque T — AT, il restera le temps du pas- 
sage telqu'il résulterait de l'orbite régulière de la comète du 9,51829 janvier. 
Si la comète se mouvait comme une planète, on trouverait une suite de 
nombres à différences premières constantes qui donneraient le temps de 
révolution appartenant à l'orbite de la comète pour 1829 Janv. 9,8. Le ré- 
sultat de la soustraction est présenté dans la Table TIT, à laquelle j'ai ajouté 
les différences premieres pour faire apercevoir du premier coup d'œil com- 
bien la marche de Ja comète s'éloigne de la marche d’une planète. I] faut 
se souvenir que pour 1819-1848, les T sont exacts à oï,or, ou du moins 
à ol,02, de sorte que les changements qu'on pourrait essayer pour pro- 
duire une marche planétaire ne doivent pas surpasser cette quantité pour 
1819-1848; et pour les autres années, dans lesquelles les perturbations 
planétaires sont incomplètes, les changements ne doivent pas franchir 


les bornes qui excéderaient de trop loin la limite que nous venons d’in- 
diquer. 


on 
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Tage III. 


Valeurs des T, délivrées des perturbations planétaires. 


EL 0 


T—AT. Diff. premières. 

Ex int + 3637i,90 3 périodes. 
1795 — 12110 ,45 363 ñ 3 À 
1805 — 8472,96 1848.07 ee 
1819  — 3624.89 pere A 
1822 — )2413,23 2 

° 1825 — ‘1201,68 AS , Ÿ 
CRD Rene NU 
1832 +  1221,08 Ù 
1835 + 2432,30 Shi : N 
1838 + 3643,41 shobed: AE 
184 + 4854,30 der 1, dEvf 
1845 + 6065,27 "2r0s : L 
1848 + 7276,04 rot : 5 
1852 +: 8486,75 hdd : 
1855 # 9697 ,22 1210,47 I » 
1858 + 10907, 79 1210597 : e 


». Le temps de la révolution a donc diminué d’une quantité tres-remarqua- 
ble, savoir de 1212i,63 entre 1786-1795 jusqu'à 1210,57 entre 1855-1858. 
Cependant, comme les AT des trois années au commencement et à la fin sont 
inexactes à cause de l’imperfection des calculs, il sera permis de les altérer 
un peu, pour rendre la suite complétement régulière, pourvu toutefois que 
les corrections ne soient pas trop grandes. Je suppose donc que les AT 
exigent une correction, | 


| | 
en 1786 de — 0,69 ou de — 17 heures, de sorte que AT devienne + 793,54 


1795 de — 0,80 ou de — 19 Û » + 47,12 
| 1805 de — 0,30 ou de — 7 » » + 32,19 
4 1852 de +0,06 ou de + 1,5 ki pale » — 11,97 
1855 de — 0,02 ou dé — 0,5 » » — 19,19 
1858 de +o,11 ou de + 2,6 » » 194,31 


» En formant de nouveau les T — AT avec ces valéurs corrigées, in- 
terpolant la suite des nombres pour les années dans lesquelles la comète 


C. R., 1858, 2me Semestre, (T. XLVII, N° 20.) 103 


(770) 
n’a pas été observée, et enfermant les dates de ces années dans des paren- 
thèses, on obtient la Table IV. 


Tasze IV. (Table III corrigée.) 


T— AT. Diff. I. IL. 

1786 — 15747:,66 

GB) hé TM one 
(1792) — 13322,20 ie 7 — 0,12 
1795 — 12109,65 1213,55 — 0,11 
(1799)  — 1089721 CRU er 
(1802) : — 09684,88 dis Re 
1805 — 8472,66 SRE — 0,12 
(1809) — 7260 ,56 LT RIETSS — 0,10 
(1812) — 6048,56 ENGE — 0,11 
(1815) —  4836,67 121,89 — 0,11 
1819 — 3624,89 121,75 — 0,12 
1822 — 2413,23 1211 ,66 —0;41 
1825 — 1201,68 121,55 = Oja1 
1829 + 9,76 1a11,44 — 0,12 
1832 + 1221,08 FAX 302 — 0,10 
1835 + 2432,30 Sr fe Fe RON TE 
1838 + 3643,41 AAA 10:13 
1842 + 4854,39 RQ A Lee 
1845 + 6065 ,27 1210,88 LOU. 14 
1848 + 7276,04 TAGPS TIM — 0,12 
185 + 8486,69 se TR 
1855 + 0697,24 ALP pen 
1858 + 10907 ,68 1210,44 


» La question de la nécessité d'introduire une hypothèse particulière à 
la comète se réduit donc à cette autre : Est-il possible de représenter les 
nombres de la Table IV, par une série arithmétique de premier ordre aux 
différences premières constantes, sans changer les T — AT de quantités qui 
dépassent les bornes prescrites? Et comme cela est absolument impossible, 
la nécessité d’une hypothèse est évidemment prouvée. 

» On obtiendra une série arithmétique du second ordre, aux différences 
secondes constantes, telle que la Table IV la présente, en introduisant au 
lieu du y (quantité constante pour les planètes) une fonction variable avec 
le temps, de la forme 


b + 2j, 


 — 


F5 
(«TM 


de laquelle on tire 
M=pj+aj, 


et la comparaison de cette formule avec les observations fait voir qu’elle suffit 
pour établir l'accord entre le calcul et l'observation. Les autres éléments de 
l'orbite peuvent rester les mêmes sans aucun changement. 

» Maintenant, en recherchant d’où peut naître une telle augmentation du 
moyen mouvement, la forme du quotient différentiel de y, dans la théorie 
de la variation des constantes, pouvant être écrite 


du qua T le 
———:" 06, 


dj r c 

indique quelle force est nécessaire pour une telle augmentation. Les quantités 
2a—r et r sont les deux rayons vecteurs aux deux foyers, 14 le mouvement 
diurne moyen; et c le mouvement réel et linéaire diurne, enfin & est la com- 
posante d'une force perturbatrice ( quelle qu’elle soit d’ailleurs) dans le sens 
de la tangente et dirigée dans le sens du mouvement. Donc l’augmentation 
de y demande une force dirigée suivant la tangente et dans un sens con- 
traire au mouvement, ce qui s'accorde tout à fait et de la maniere la plus 
simple, en adoptant l'hypothèse de l'existence d’un milieu dans l’univers, 
milieu dont la résistance contre le mouvement de la comète pourra se faire 
remarquer, tandis que la grande quantité des planètes a empêché d’en avoir 
eu une preuve certaine Jusqu'ici. Jamais on n’a nié l’existence d’un tel milieu, 
la preuve de l’existence manquait seulement. 

» J'ai donc adopté cette explication et je considère le raccourcissement 
de la période, qui a été prouvé par les observations de la comète, comme 
l'effet de la résistance qu’un milieu répandu dans l'univers oppose à son 
mouvement. 

» Telle est, Monsieur le Président, la marche que j'ai suivie dans cette 
recherche, J'ai seulement tâché de prouver la nécessité d’une hypothèse par- 
ticulière à la comète, et de fonder là-dessus la vraisemblance d’un milieu 
résistant et je crois y avoir réussi. Quant aux modifications dans l’emploi de 
cette hypothèse, selon la densité que le milieu peut avoir dans les divers 
points de notre système solaire, et les changements que cette densité peut 
subir, il m'a fallu, pour les introduire dans le calcul, faire quelques con- 
jectures auxqnelles je n’ajoute aucun prix. Celle que j'ai adoptée a conduit 
au résultat, qu'’outre la nouvelle expression pour p et M, il faut encore 
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diminuer l’excentricité d’une quantité très-petite, c’est-à-dire. d’une unité 
de la cinquième décimale à chaque retour, en comptant ces retours au 
périhélie de l’époque qu’on à choisie. Les comparaisons avec les observa- 
tions ont été faites en tenant compte de cette modification. Les autres 
éléments ne sont pas changés. 

» Lesnombres que j'ai tirés, pour les éléments de lorbite, des observa- 
tions de 1819-1848, sont les suivants : 


Époque.......... 1829. Janv. 9,72 temps moyen de Paris. 
Anomalie moyenne. M,= 359°59/20”,787, 


et pour tout autre temps, en comptant le temps de cette époque, 


j 2 
)” 
200 


M = M,+ 1069”,852522./, 
+ 58, 664572 (2 


to = 1069”,852522 + 0”,0977743 (2) 
Angle de l’excentricité.......... sing — €, 
» pm— 5738 8”,67, 
, 915738 8,673", é(): 
Longitude du périhélie.......... ro 197218.26 796; 
Longitude du nœud ascendant... Q},— 334.29.50 ,98, 
Inclinason- +460... D 19. 20. Fi 97: 


Les perturbations planétaires provenant dés six planètes Ÿ, 0, b, 3, b 
doivent être ajoutées à ces éléments, pour le moment pour lequel le lieu de 
la comète est demandé. 

» Nommant + r le nombre des retours au hérihélie, comptés tx l époque 
de 1829, u et M, le moyen mouvement et l’'anomalie moyenne pour le 
temps 7,, On aura 


= 1211,3818r — 0,0588jo$r", 
u = 1069”,852522 + 0,09870166r,. 
M;= M, + 360°7 + 59”,78277°. 


La durée d’une révolution sera de 1211,3259 — 0Ï,11176r = j;;4 — jr. 
» En ajoutant aux nombres de la Table IV la correction or ÉPERE de 
cette Exp ag de , on trouvera eY | 
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TaBze V. 


T— AT corrigés selon l'hypothèse. 


Corrections. Périodes régulières. 

1786 + 9,46  — 15738,20 

(1789) + 8,06 — 14526,81 M, QE 
(1792) + 6,77  — 13315,43 3 

179 + 5,59 — 12104 ,06 64 
(1799) + 4,53 — 10892,68 38 
(1802) + 3,58 —  9681,30 38 
1805 + 2,74 —  8469,92 3 

(1809) + 2,01 —  7258,05 & 
(1812) + 1,40 — 6o47,16 + 
(1815) + 0,89  — 4835,78 3 

1819 + 0,50 . — 3624,39 
1822 + 0,22 — 2413,01 3 

1825 + 0,06 —  1201,62 " 
1829 0,00 ce 9,76 38 
1832 + 0,06 + 1221,14 38 
1835 + 0,22 + 2432,52 3 

1838 +0,50 + 3643,01 f 
1842 +0,89 + 4855,28 à 
1845 + 1,40 +  6066,67 ne 
1848 + 2,01 + 7278,05 38 
1852 + 2,74 + 6489,43 
1855 + 3,57 +  9700,81 3 

1858 + 4,52 + 10912,20 9 


» En continuant les nombres qui forment une série arithmétique dont la 
: première différence est constante, en appliquant la correction due à l’hypo- 
thèse pour M, T, x et o, et en ajoutant aux éléments les perturbations pla- 
nétaires des six planètes Ÿ, %, &,©,%, D, on obtiendra pour lé retour de la 
comète au périhélie, un système d'éléments, qui satisfera pour quelques re- 
tours du moins à l'avenir, au besoin de déterminer assez approximativement 
le lieu où la comète deviendra visible. 

» Si vous trouvez peut-être, Monsieur le Président, que j'ai donné trop 
d'importance à cette recherche, veuillez bien me permettre d'ajouter, que 
l'introduction d’une nouvelle force perturbatrice dans notre système solaire 
m'a toujours paru être une démarche bien grave, et que d’ailleurs c’est le 
fruit d’un travail qui m'a occupé la plus grande partie de mon temps durant 
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4o années depuis 1819.Car quiconque en a fait l'expérience, concédera que, 
dans un calcul aussi prolixe, les doutes qui s'élèvent, les épreuves qu’il faut 
faire, les vérifications qui sont nécessaires, les fautes qu’on remarque et dont 
on doit découvrir la source, coûtent deux ou trois fois plus de temps que 
le calcul seul. » | 


M. Bror fait hommage à l’Académie d’une série d’articles qu’il a fait 
paraître dans le Journal des Savants sur le procès de Galilée. 


RAPPORTS. 


ANATOMIE APPLIQUÉE À L'ENSEIGNEMENT. — Rapport sur la statue représentant 
un homme écorché, exécutée par M. Lanr. 


(Commissaires, MM. Bernard, Rayer, Horace Vernet, de Quatrefages 
rapporteur.) 


« M. Lami a présenté à l’Académie, en le soumettant à son jugement, 
un modéle d’écorché de grandeur naturelle, destiné à servir à l’étude et à 
l’enseignement de lanatomie, principalement dans les écoles de peinture 
et de sculpture: Chargés d'examiner cette statue, MM. Rayer, CI. Bernard 
et moi, nous nous trouvâmes bientôt en présence de questions qui n'étaient 
pas seulement du ressort de l’anatomie et de la physiologie. Nous düûmes 
en conséquence demander l’adjonction de juges pouvant traiter avec auto- 
rité les questions artistiques. L'Académie des Beaux-Arts, consultée à ce 
sujet, voulut bien charger notre illustre confrère M. H. Vernet de se joindre 
à vos premiers Commissaires. Le Rapport actuel est le résultat des obser- 
vations faites en commun par cette Commission mixte. 

-» Ici, plus que partout ailleurs, il est inutile d’insister sur l'importance 
que les études anatomiques présentent pour les peintres et les sculpteurs. 
Il serait également superflu de faire ressortir la différence que ces études 
entreprises dans un but purement artistique présentent au fond avec celles 
qui doivent conduire à la science proprement dite. Je me bornerai à rappe- 
ler que pour l'artiste, l'anatomie des couches superficielles est de beaucoup 
la plus importante et, rigoureusement parlant, la seule indispensable. 

» Or, pour étudier cette espèce d'anatomie, le squelette et un écorché 
sont à peu près suffisants. Aussi les élèves peintres et sculpteurs s’en tien- 
nent-ils là généralement. Il est donc très-essentiel que le modèle qu'ils 
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étudient et qui se retrouvera plus ou moins déguisé dans toutes leurs 
œuvres, ne puisse leur donner de ce qui existe dans la nature que des idées 
parfaitement justes; car lorsqu'il s’agit de la place et des rapports d'un 
muscle, de l'insertion d’un tendon, etc., les à peu près constituent autant 
de graves erreurs. Sans une rigoureuse appréciation de toutes ces circon- 
stances, il est impossible de comprendre nettement le jeu des organes; et 
pour le sculpteur comme pour le peintre, de la moindre hésitation sur ce 
point à l’altération des formes, il n’y a évidemment qu’un pas. 

» Nous allons examiner rapidement jusqu’à quel point les modèles exis- 
tants répondent aux exigences qu'ils doivent satisfaire. Bien entendu qu'il 
ne saurait être question ici que de ceux qui présentent des analogies réelles 
avec celui de M. Lami, c’est-à-dire des statues de grandeur naturelle au 
moins. Nous ne saurions passer en revue ni les réductions, ni surtout les 
albums d'anatomie sans sortir de notre sujet. Nous n'avons dès lors à vous 
entretenir que des écorchés de Bouchardon et de Houdon. 

» Le premier, nous n’hésitons pas à le dire, est mauvais à tous égards. 
Comme œuvre d'art, il est au-dessous du médiocre; comme œuvre de 
science, il n’est pas meilleur. L'artiste a reproduit une nature pauvre, un 
appareil musculaire peu développé et, par là même, impropre à remplir le 
but qu’il se proposait. Ces muscles présentent partout un aspect de flacci- 
dité tel qu’on l’observe à peine sur un cadavre prêt à entrer en putréfac- 
tion. Nous signalerons surtout sous ce rapport les muscles postérieurs de la 
cuisse du membre inférieur reproduit à demi fléchi. 

» Mais ce qui est plus grave, c’est qu’on découvre partout sur ce modele 
des inexactitudes étranges et des erreurs anatomiques. Il est, par exemple, 
impossible de déterminer ce que peuvent être quelques-unes des masses 
musculaires fortement accusées au fond du creux de l’aisselle gauche. On 
ne saurait pas davantage distinguer les rapports des muscles du pied; la 
crête iliaque est représentée couverte d’une couche musculaire qui relie 
sans interruption les muscles de la cuisse à ceux de l’abdomen ; enfin il est 
évident qu’on a pris le nerf sciatique pour un tendon, et on l’a soigneuse- 
ment reproduit dans le creux du jarret. 

» Plusieurs des défauts de ce modèle résultent de la manière dont il « 
été exécuté. On a disséqué, et évidemment avec une grande négligence, un 
cadavre assez mal choisi. Le sculpteur a placé dans la position qu'il avait 
déterminée l’écorché ainsi obtenu. Celui-ci a été moulé et retouché ensuite 
par une main beaucoup plus familière avec l'ébauchoir et le ciseau qu'avec 
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le scalpel. Ces faits expliquent, je le répète, tout ce qu'a de défectueux 
l’écorché de Bouchardon, malgré le mérite incontesté de son auteur (r). 
* Celui de Houdon est bien supérieur sous tous les rapports. C’est une 


œuvre d’art remarquable et, à ce titre, il figure daps toutes les écoles. Tou- 


tefois il n’est pas à l'abri de la critique en ce qui touche l’anatomie. Les 
muscles de la face, par exemple, laissent beaucoup à désirer, les digitations 
du grand dentelé sont exagérées et placées d’une manière toute conven- 
tionnelle, le pied n’est pas étudié, il en est souvent de même du point d’at- 
tache des muscles. Par exemple, rien n'indique l’existence d’un tendon ou 
d’une aponévrose au delà de la portion charnue du vaste interne; d’où il 
résulte que ce muscle semble s’insérer inférieurement sur le fémur, au lieu 
d'atteindre la tubérosité du tibia. 

» La plupart des défauts que nous venons d'indiquer n'existent pas dansles 
magnifiques moulages exécutés par Salvage sur deux soldats morts de mort 
violente, qu’il disséqua, placa dans la pose bien connue du gladiateur et fit 
geler avant de les mouler. Mais, d’une part, quelques parties, les pieds 
éntre autres, ne réussirent pas très-bien ; et, d’autre part, les plâtres origi- 
naux de Salvage, restés à l'Ecole des Beaux-Arts, n’ont pas été reproduits et 
ne se trouvent pas dans le commercé. Enfin ces plâtres n’ont et ne pouvaient 
avoir qué le mérite de l'exactitude ; ils manquent de vie, de mouvement, et 
dans un modèle destiné à former des artistes, ce sont là des qualités qu'on 
ne saurait omettre sans des inconvénients faciles à comprendre. 

» Animer un modèle aussi exact que celui de Salvage, en d’autres termes, 
représenter un homme vivant, agissant, mais dépouillé de sa peau, tel était 
le problème que devait se poser quiconque prétendrait offrir aux sculpteurs 
et aux peintres mieux que ce qu'ils possédaient déjà : c'est celui que 
M. Lami à cherché à résoudre. 

» Disons d’abord qu’il s’est préparé à son œuvre par des études anatomi- 
ques sérieuses et longtemps continuées. Il est arrivé ainsi à comprendre, 
chose que ses prédécesseurs n'avaient pas assez sentie, que les couches mus- 
culaires profondes sont aussi en jeu à chaque mouvement et que leur action 
entre pour quelque chose dans le relief de la couche, superficielle. Cette 
considération l’a conduit à quelques résultats intéressants, même au point 
de vue scientifique. Ainsi on admet généralement que la flexion de l’avant- 


(1) M. Merlieu, un des plus anciens et des plus instruits employés du Muséum, a recueilli 
. ’ 0 n . , e A 
et nous a transmis ces détails, dont l'exactitude est confirmée par l’examen même de la statue. 
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bras sur le bras s'opère dans tous les cas, surtout par la contraction du 
biceps. M. Lami a reconnu, et chacun peut s'assurer aisément, que le fait 
n’est vrai que lorsque l’avant-bras est en supination. Quand il est en prona- 
tion, c’est au brachial antérieur presque seul qu'est dû ce mouvement, et le 
biceps n’est alors que soulevé par le muscle sous-jacent. 

» Désirant avant tout être utile et donner le plus d'enseignements pos- 
sible à ceux pour qui il allait travailler, M. Lami à dü se préoccuper beau- 
coup de la pose dans laquelle il placerait sa statue. À cet égard, les œuvres 
de Salvage et de Houdon lui-même prêtent quelque peu à la critique. Dans 
l’une et dans l’autre on peut dire que l’action est trop égale, Nulle part on 
ne remarque un contraste réel entre le muscle qui agit et ce même muscle 
à l’état de repos. Et pourtant c’était là une des choses les plus utiles à faire 
nettement sentir à des jeunes gens qui auront à reproduire le corps humain 
dans tous les états possibles. 

» La Commission a pensé que cette difficulté avait été heureusement 
-vaincue par le choix de l'acte auquel est censé se livrer lécorché de 
M. Lami. Cet homme remue la terre avec une bêche. Le sculpteur à 
choisi le moment où le travailleur va enfoncer son instrument. Le pied 
gauche vient de se poser sur le fer de la bèche et est encore fléchi sur 
la jambe; le pied droit, qui repose à plat sur le sol, va se soulever et 
rejeter tout le poids du corps en avant; le bras gauche est allongé sur le 

à manche qui repose dans la main du même côté; le bras droit est fortement 
fléchi et élevé, et la main appuyée sur le haut du manche le pousse déjà de 
haut en bas ; la tête, légèrement inclinée, est tournée à gauche: l’ensemble 
de ces mouvements est tres-naturel; l’action qui va se passer parfaitement 
indiquée, et il résulte de là une pose éminemment propre à remplir le but 
que se proposait le sculpteur. 

» En effet, il est facile de voir d’après cette description, tout incomplète 
qu'elle est, que dans chaque moitié latérale du corps les muscles symé- 
triques présentent presque toujours ce contraste dont nous parlions tout à 
l'heure, et que leurs actions très-différentes multiplient les enseignements. 
Des deux régions du cou, l’une est largement déployée, l’autre légérement 
resserrée ; l'épaule droite est relevée, la gauche abaissée; le bras droit est 

fléchi et dans la pronation, le gauche étendu et dans la supination; le 
membre mférieur droit qui porte presque tout le poids du corps a tous ses 
muscles contractés, le gauche dont l’extrémité est soutenue par un point 
d'appui élevé présente presque tous les siens dans un état de reläche- 
ment ;... etc. 


‘ 
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» M. Lami a pris de grandes précautions pour ne rien introduire d’arbi- 
traire dans une œuvre qui avant tout devait être vraie. Son travail, com- 
mencé au Jardin des Plantes dans le laboratoire de M. Serres, terminé au 
Val-de-Grâce, sous les yeux de M. Lévy, a duré deux années entières. 
M. Lami a commencé par monter et mettre dans la position que devait 
avoir sa statue un squelette de grande taille. C’est sur ce squelette lui- 
même qu'il a appliqué une à une les diverses couches de muscles, en su- 
perposant les plus superficielles aux plus profondes. Chaque couche était 
préalablement disséquée et étudiée par lui sur le cadavre. En même temps 
un modèle vivant et toujours présent exécutait tous les mouvements néces- 
saires pour que le sculpteur püt se rendre minutieusement compte de la 
différence qui existe entre le muscle mort et le muscle en action. 

Les juges qui se placeront exclusivement au point de vue de l’artregret- 
teront sans doute que M. Lami n'ait pas adopté pour la tête un type plus 
relevé, pour les membres et le tronc une pose plus noble. Ces critiques 
pourraient être considérées comme méritées si M. Lami avait cherché à 
faire une statue, s’il avait tenté de rivaliser avec Houdon. Mais tel n’a pas 
été son but, Il a voulu presque uniquement étre utile. Sous ce rapport, la 
Commission n’hésite pas à dire qu’il a complétement réussi. 

» Les Commissaires ont examiné avec le plus grand soin l’écorché de 
M. Lami et n'ont que des éloges à donner à l'exactitude avec laquelle a été 
rendue l'anatomie superficielle du corps humain. Ils signalent en particu- 


lier le soin avec lequel ont été étudiées et fouillées les articulations du 


genou avec l’ensemble de tendons de ligamentet d’aponévroses qui entrent 
dans sa composition; les pieds qui laissent d'ordinaire tant à désirer; 
enfin la face qui, il faut bien le dire, ne pouvait que perdre à être fidèle- 
ment reproduite. En outre, tous ces muscles agissent ou se reposent d’une 
manière marquée, mais sans exagération. On voit que le sculpteur s’est pré- 
occupé de la physiologie autant que de l'anatomie des organes du mou- 
vement. 

» M. Lami fait graver en ce moment un album qui comprendra sa statue 


vue se face, par derrière et de profil, plus des détails et surtout les extré-. . 


mités, reproduits sur une plus grande échelle. Les précautions prises: pour 
ce nouveau travail sont aussi minutieuses dans leur genre que celles dont 
nous avons parlé plus haut. En le menant à bien, M. Lami rendra évidem- 
ment un service de plus aux beaux-arts, qu’il s’est proposé de servir. 


» En résumé, la Commission mixte nommée par l’Académie des Sciences. 


et par l’Académie des Beaux- Arts est d'avis que l’écorché dé: M. Larhi est 
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supérieur à tous les autres par son exactitude anatomique et physiologique; 
que par suite il sera d’une utilité incontestable pour l'étude de la sculpture 
et du dessin. En conséquence, elle a l'honneur de proposer à l’unanimité 
à l’Académie d'accorder à ce travail des éloges et son approbation, et d’en- 
courager M. Lami à publier l'album qui doit en être le complément. » 


« M..J. CLroquer, tout en approuvant ce que M. le rapporteur a dit sur 
la supériorité de l’écorché de M. Lami sur ceux de Bouchardon et d'Hou- 
don, regrette qu’il n’ait pas fait mention de l’écorché de M. le D' Auzou, 
modèle de grandeur naturelle et qui est déposé au Musée de la Faculté de 
Médecine. Il regrette, en effet, que celui de M. Lami ne présente pas les 
principales veines superficielles qui rampent en dehors des muscles, font 
saillie sous la peau et n’appartiennent pas moins à l’anatomie pittoresque 
que les saillies musculaires, dans l’homme représenté soit par la peinture, 
soit par la sculpture. Il cite à l’appui de son opinion les belles statues que 
nous à léguées l’ancienne Grèce, et les chefs-d’œuvre des écoles italienne et 
espagnole, sur lesquels les artistes ont fait ressortir les saïllies des veines 
au moins autant que celles des muscles : l’art n’est plus de Part quand il 
est incomplet, inexact ou qu’il fait mentir la vérité, c’est-à-dire la nature. » 


© NE. pe QuarrerAGss, rapporteur, fait observer que M. le D' Auzou s’est 
proposé un but complétement différent de celui qu'ont cherché à atteindre 
M. Lami et ses prédécesseurs ; qu’il n’y a aucune comparaison possible entre 
l'œuvre du médecin qui a voulu enseigner l'anatomie jusque dans ses moin- 
dres détails tant internes qu’externes, et l’artiste qui s’est proposé seulement 
d’asseoir l’étude des formes sur la connaissance exacte des couches sous- 
cutanées. Des troncs veineux appliqués sur les muscles d'un écorché auraient 
produit un effet plus que désagréable au point de vue artistique, n'auraient 
en réalité enseigné que fort peu de chose à des peintres et à des sculpteurs, 
et auraient même pu leur donner des idées fausses. Tous les anatomistes 
savent, en effet, que si les attaches et les rapports des muscles sont invaria- 
bles, iln’en est pas de même à beaucoup près de la distribution des veines 
superficielles. On ne trouverait certainement pas deux individus entièrement 
semblables sous ce rapport. Dès lors comment présenter aux élèves un mo- 
dèle dont ils ne rencontreront peut-être jamais la réalisation dans la nature? » 


M. Serres ajoute les remarques suivantes : 


« L'observation que vient de présenter notre honorable collègue, M. Clo- 
quet, ne concerne pas l'exécution de l’écorché de M. Lami, sur lequel nous 
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venons d'entendre un Rapport si favorable de M. de Quatrefages. Elle est 
relative à la composition même de cette œuvre d’ait, destinée aux jeunes 
artistes qui se vouent à l'étude de la peinture et de la sculpture, et auxquels 
la connaissance de l'anatomie des surfaces de l'homme est indispensable. 

» Sous c& rapport, elle mérite d'arrêter un instant l'attention de lAca- 
démie; car il serait à craindre que, d’après cette observation de l’anato- 
miste distingué auquel nous devons la belle anatomie iconographique de 
l’homme, on ne fût tenté de refaire sur cette donnée l’œuvre de M. Lami. 

» Notre collègue, en effet, s'associe aux éloges que vient de faire la Com- 
mission de l’œuvre de M. Lami, mais il pense qu’elle serait plus utile aux 
personnes auxquelles elle s'adresse, si, au système musculaire l’auteur avait 
joint l’ensemble des veines sous-cutanées qui rampent sur la surface des 
muscles superficiels du corps. En cela, je crois, comme je viens de le dire, 
que notre coilègue s’abuse et qu’il oublie peut-être que les connaissances 
anatomiques nécessaires aux artistes sont tout à fait différentes de celles 
dont nous avons un besoin indispensable en médecine et en chirurgie. 

» Pour les artistes, ainsi que l’a si bien dit M. le rapporteur, la connais- 
sance de la forme du corps de l’homme domine toutes les autres, et cette 
connaissance est déterminée par celle du système musculaire superficiel, que 
les insertions sur le système osseux commandent. Dans l'étude de la forme, 
tout doit être sacrifié à ces insertions qui sont les points fixes et invariables 
des muscles, tandis que la partie charnue en est la partie variable où mobile, 
selon les mouvements et les attitudes. 

» Or, d’une part, ces insertions musculaires seraient en partie masquées 
par les veines sous-cutanées, si on les superposait aux muscles, et, d’autre 
part, le nombre et la variabilité de ces veines deviendraient un obstacle 
difficile à surmonter dans l'exécution. 

» Cette observation est applicable aux veines du col et de la face, et, en 
particulier, aux branches collatérales de la jugulaire externe, aux variations 
de la veine Jugulaire antérieure, ainsi qu'aux branches d’origine de ces 
mêmes veines ; elle l’est aussi aux veines superficielles du coude et à celles 
qui environnent l'articulation tibio-fémorale. 

» À ces difficultés déjà assez grandes, s’en serdient jointes ici de nou- 
velles pour M. Lami; car, ainsi que l’a fait remarquer M. le rapporteur, 
M. Lami a donné à son écorché une pose physiologique d’après laquelle 
un grand nombre de muscles sont en action, tandis que les autres sont au 
repos. Or on sait que, dans la contraction des muscles, les veines profondes 
se dégorgent dans les veines superficielles, de sorte que, dans l'attitude de 
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l'écorché, une partie des veines superficielles eüt été injectée, tandis que 
l’autre serait restée vide : plénitude et viduité qui eût entraîné un désac- 
cord dans la symétrie des surfaces du corps, si on eût voulu, comme on se 
le proposait, rester fidèle à la nature. | 

» Enfin, les veines sous-cutanées étant superficielles, elles peuvent être 
facilement étudiées sur un modèle vivant, et, dés lors, il n'y a nulle néces- 
sité de les plaquer sur un écorché, quelle que soit d’ailleurs attitude qu'on 
lui donne. 

» Au reste, ainsi que l’a dit M. le rapporteur, ce modele d'anatomie 
a été exécuté dans mon laboratoire au Jardin des Plantes, dans lequel on 
prépare, pour la Galerie d'Anatomie comparée, la myologie des grands 
animaux, préparations que nous faisons modeler en plâtre, et dans les- 
quelles nous nous gardons bien d’injecter le système veineux, afin de con- 
server dans toute leur vérité l'insertion, la direction et les rapports des trois 
couches du système musculaire. 

» D’après ces considérations, je m’associe pleinement aux éloges donnés 
par la Commission au beau travail de M. Lami. » 
à 

« M. Raven pense qu'il n’est point à regretter que M. Lami se soit abstenu 
de représenter sur son écorché les veines superficielles. C’est sur l’homme 
vivant que les artistes doivent étudier la distribution et les apparences de 
ces vaisseaux, leur volume, leur degré de saillie suivant la quantité de sang 
qu'ils contiennent, l’état de maigreur ou le bon état des parties environ- 
nantes, l’énergie des contractions musculaires, etc. C'est en étudiant ainsi 
l'extérieur de l'homme que des sculpteurs et des peintres célèbres ont pu 
indiquer, avec exactitude, ces détails anatomiques dans plusieurs de leurs 
chefs-d’œuvre. » 


« M. J. CLoquer ne peut admettre l'opinion exprimée par ses honorables 
collègues, MM. Serres et Rayer, et persiste dans l'opinion qu’il a émise, 
que l’écorché de M. Auzou est plus complet que tous ceux qu’on à offerts à 
l'étude des artistes, et que, par conséquent, ils. doivent le consulter, non- 
seulement pour les muscles, mais aussi pour toutes les parties qui font saillie 
sous la peau et qui rentrent dans l'anatomie pittoresque. Qui peut le plus, 
dit-il, peut toujours le moins. » 


A la suite de ces observations, les conclusions de ce Rapport sont mises 
aux voix et adoptées. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — ÂNaissance de lamidon granuleux ; 
par M. A. Trécur. (Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Boussingault, 
Payen, Decaisne, Montagne.) 


A 


« Dans une des séances précédentes, j'ai dit que les cellules, à leur 
début, sont remplies de protoplasma granuleux ou homogène qui, ne pou- 
vant les suivre dans leur extension, se répartit en une couche d’épaisseur 
variable'au pourtour interne de la cellale, enveloppant le nucléus quand il 
existe déjà. Ce protoplasma s'étend quelquefois en filaments qui de la sur- 
face du nucléus vont dans toutes les directions s'unir avec la couche péri- 
phérique. C'est le protoplasma ainsi distribué qui donne le plus souvent 
naissance à l’amidon. Celui-ci, en effet, apparaît, 1° soit dans ce proto- 
plasma , 2° soit à la surface du nucléus, 3° soit à l’intérieur de ce nucléus. 

» Le premier cas est le plus fréquent, et il présente des modifications dont 
voici les principales. Dans certaines plantes, la couche protoplasmique est 
assez épaisse; elle éprouve une sorte de végétation qui l’accroit encore, et 
par laquelle elle est transformée presque entierement, sinon tout à fait, en 
granules plus ou moins ténns qui bleuissent bientôt par l'iode (albumen des 
Mirabilis Jalapa, Melica altissima, etc.). Lorsque cette couche est moins 
développée, elle produit des granules qui se dispersent de bonne heure dans 
la cavité utriculaire, où ils continuent leur accroissement (albumen du 
Scirpus sylvestris, rhizome du Bleüia Galeottiana, pommes de terre nais- 
santes, etc.). Dans d’autres plantes chez lesquelles la couche protoplas- 
mique est quelquefois si mince, qu’elle semble réduite à l’utricule dite pri- 
mordiale, sa végétation est plus marquée encore. Cette couche s’épaissit sur 
des points plus ou moins étendus et donne naissance à des éminences d’une 
teinte légèrement fauve, jaune ou verte. Une des formes les plus remarquables 
est celle que l’on observe dans l'album en des Chénopodées, des Amarantacées, 
des Caryophyllées, des Portulacées, etc. Il naît au pourtour de la cavité utri- 
culaire des petites masses d’une substance molle qui couvrent en totalité ou 
en partie la surface interne de la cellule. Si la végétation est très-active, 
les éminences qu'elles forment sont plus volumineuses, ou bien, sur de 
grands espaces il n’y a qu’une couche épaisse de cette matière. Celle-ci, 
quelle que soit l'étendue de ces productions, est d’abord incolore et homo- 
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gene. Bientôt elle prend une teinte un peu fauve et devient assez fréquem- 
ment granuleuse dès cette époque, Si les éminences auxquelles elle donne 
lieu sont peu considérables, elles prennent la forme globuleuse en s’ac- 
croissant et se détachent de la paroi cellulaire (Phytolacca esculenta, Silene 
fimbriata, Rivina lœvis, Blitum capitatum, Beta vulgaris, etc.). Quand cette 
sécrétion occupe une grande surface sans interruption, la couche qu'elle 
constitue se divise en un nombre variable de parties qui deviennent autant 
de globules libres dans l’utricule ( 4marantus syluestris, græcisans, Obione 
sibirica, Portulaca oleraceu, etc.). D’autres fois les couches sécrétées étant 
moins étendues se détachent tout d’une pièce et forment alors des petites 
masses ovoides, fusiformes ou parfois même à peu près cylindriques, 
qui se répandent aussi dans la cellule (Zychnis dioica, sylvestris, nocti- 
flora, etc., Portulaca oleracea, etc.). Au moment où tous ces corps globu- 
leux, ovoides, fusiformes ou cylindracés, d’abord seulement muqueux, 
deviennent libres, on reconnait qu'ils sont composés d’un grand nombre 
de granules infiniment petits; et, bien que l’on ne remarque pas de mem- 
brane enveloppante, ces granules restent ordinairement unis et se dévelop- 
pent ainsi de maniere à constituer des grains composés ou agrégés, souvent 
volumineux. À la maturité du fruit ces grains composés sont fréquemment 
mêlés à des granules isolés qui proviennent de la désagrégation de quelques- 
uns des précédents, ou qui, dans beaucoup de cas, chez les Graminées par 
exemple, sont nés immédiatement de la couche protoplasmique. Dans quel- 
ques plantes de cette famille, comme le Festuca unioloïdes, etc., j'ai vu la 
naissance de tels grains agrégés dans une épaisse couche protoplasmique, 
qui produisait en même temps des granules simples en grande quantité. Le 
nombre des Graminées présentant cette sorte de grains agrégés est très-con- 
sidérable ; mais dans cette famille tous les grains qui ont cet aspect n’ont 
pas la même origine; dans les Avena, les Arrhenatherum, etc., leur com- 
position résulte évidemment de la division de grains primitivement simples, 
qui se partagent à la manière des cellules. 

», Dans l'embryon des Phaseolus vulgaris, Vicia pisiformis, dans le péri- 
carpe du Cytisus Laburnum, etc., des grains simples commencent aussi dans 
la couche protoplasmique, par de petites éminences en forme de grain 
d’orge, mais colorées en vert, qui se détachent de la paroi et continuent de 
se développer au milieu du liquide cellulaire. Ces grains verts très-Jeunes 
sont entourés d’une membrane vésiculaire qui n’est pas colorée par Fiode, 
tandis que son contenu prend une belle couleur bleue, Ce phénomene se 
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dessine surtout très-nettement dans le Phaseolus vulgaris et le Picia pisifor- 
mis. Dans le Lathyrus ensifolius, J'ai remarqué que certaines vésicules étaient 
pleines de matière amylacée, tandis que d’autres ne renfermaient qu’un ou 
deux granules n’occupant qu’une très-petite partie de la capacité de cette 
vésicule. Ce fait parait prouver que cette vésicule est de nature chlorophyl- 
lienne. (Je n'ai pas besoin d'ajouter que dans beaucoup de grains de chlo- 
rophylle nés de la même maniere il se développe aussi un ou plusieurs 
grains d'amidon). Le même phénomène à peu près m'a été offert par de 
jeunes rhizomes de Typha, et par des fruits du Cucurbita Pepo, var. colo- 
quinella. Dans ces fruits, au moment de lapparition de l’amidon, je n'ai 
trouvé au-dessous de la partie jaune que des vésicules renfermant quelques 
fines granulations amylacées, tandis qu’au-dessous de la partie verte les 
vésicules étaient tellement remplies de substance amylacée, qu'on ne distin- 
guait plus la membrane. 

» Tout en donnant naissance à des grains d’amidon à la périphérie de la 
cellule, le protoplasma s'étend quelquefois dans le liquide cellulaire, ou il 
semble se délayer. C’est alors que des globules d’amidon naissent libres 
dans la cavité de l’utricule. 

» Dans l’albumen de l’Emex spinosus chez les cellules duquel le proto- 
plasma rayonne du nucléus sous la forme de filaments qui se terminent à la 
couche périphérique, de nombreux globules amylacés naissent dans ces 
filaments aussi bien que dans le protoplasma qui couvre le nucléus. Chez 
d’autres plantes l’amidon naît principalement ou exclusivement autour du 
nucléus, et celui-ci parait concourir à sa nutrition (grains composés de l’al- 
bumen du Tradescantia subaspera, etc., Arum italicum, vulgare, de la tige du 
Vanilla planifolia ; l’évolution des grains simples du Zea Mais, des tubercules 
de Orchis latifolia, etc., de l'enveloppe interne de la semence du Ricinus 
communis, elc., commence ordinairement autour du nucléus.) Chez quel- 
ques-unes des plantes de cette catégorie le développement se montre 
d’abord dans la petite quantité de protoplasma qui entoure le nucléus 
(Arum, Orchis, ete.) ; chez les autres il paraît dû seulement à des excrétions 
du nucléus. Voici ce qui se passe dans la tige du Vanilla planifolia (1). Quand 


(1) MM. C. Müller et Quekett pensent, lé premier , que l’amidon, le second que l’ami- 
don et la chlorophylle naissent toujours du nucléus; M. A. Gris a la même opinion pour 


la chlorophylle. Le Vanilla planifolia est cité par M: Gris pour le développement de cette 
dernière. 
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le nucléus commence à devenir vésiculeux, on remarque à l’entour un grand 
nombre de granulations qui'semblent en émaner. On est convaincu qu'elles 
en sortent, en examinant des nucléus plus âgés; car la surface interne de 
leur membrane est revêtue de petits hémisphères, qui, chez d’autres nu- 
cléus, sont remplacés par des sphérules. Un examen attentif fait découvrir 
que ces sphérules font saillie à l'intérieur et à l’extérieur de la vésicule nu- 
cléaire. Comme elles sont transparentes, on s'aperçoit qu’elles sont traversées 
par la membrane de cette vésicule, en sorte qu’elles ressemblent à des goutte- 
lettes qui passent à travers cette pellicule. Un peu plus tard il y a des espaces 
libres sur la membrane, et au dehors, auprès de ces espaces, sont des goutte- 
lettes ou globules qui les ont abandonnés, et qui se disperseront bientôt dans 
la cavité cellulaire. Enfin, sur des nucléus un peu plus âgés, on observe des 
globules qui se colorent en vert dans les cellules voisines de la périphérie 
de la tige, et qui restent incolores dans les utricules plus rapprochées du 
centre. Ces grains d’abord simples deviennent composés; c’est alors seu- 
lement qu'ils s'éloignent du nucléus. Les grains verts et les blancs donnent 
la réaction de l’amidon sous l'influence de l’iode. 

» Plusieurs autres plantes m'ont présenté des faits analogues. Le Viscum 
album entre autres mérite d’être signalé. Dans les cellules de ses jeunes ra- 
meaux le nucléus est entouré de corpuscules de consistance molle, dont la 
forme est globuleuse, allongée ou même parfois bifurquée. Ceux qui sont 
encore appliqués à la surface du nucléus semblent bien en émaner; ils sont 
en outre intéressants par leur végétation propre, indiquée par la division de 
ceux qui sont allongés. De semblables corpuscules naissent du protoplasma 
périphérique. Les uns et les autres sont incolores ou jaune pâle et ne bleuis- 
sent pas par l'iode quand ils sont trop jeunes ; mais un peu plus tard ils pren- 
nent une teinte violacée, puis bleue, sous l’action de ce réactif. J'ai observé 
uve telle substance semi-liquide qui m’a offert les mêmes réactions, däns 
l’embryon du Lathyrus latifolius, etc. 

» Tous ces faits tendentà prouver que les grains d’amidon sont toujours 
liquides dans le principe ou tout au moins de consistance molle. 

»_ L'amidon amorphe qui paraît en dissolution dans les cellules épider- 
miques des Ornithogalum, etc., me semble être une production de consistance 
mucilagineuse analogue aux précédentes, laquelle production conserverait 
cette consistance au lieu de devenir granuleuse. Dans la racine d’Aristo- 
loche que j'ai citée dans la séance du 2 novembre, la couche d’amidon mu- 
cilagineux se transforme en grains assez volumineux de la manière suivante. 
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Cette couche s’épaissit çà et là; il en résulte des éminences qui en grandis- 
sant prennent peu à peu la forme d'hémispheres unis par la base; puis ces 
hémisphères s’isolant les uns des autres deviennent des sphères où grains 
amylacés, en sorte qu'après leur séparation il n’y a plus trace, dans les cel- 
lules, de la couche amylacée mucilagineuse primitive. L 

» Je terminerai cette commupication par quelques mots concernant les 
nucléus remplis d’amidon. Les plus beaux exemples m'ont été donnés par 
ceux du péricarpe du Tradescantia subaspera, et par ceux de l’albumen .de 
l'Emex spinosus. Dans le péricarpe du Tradescantia , les nüucléus. étaient 
pleins d'une matiere granuleuse qui le plus souvent jaunissait par l’iode; 
mais chez quelques-uns les granules devenaient d’un bleu intense apres 
l'addition du réacüf. Dans l’albumen de l’Emex, la coloration bleue se pro- 
pageait de la circonférence du nucléus au centre, de sorte que les granules 
de la périphérie bleuissaient déjà dans certains nucléus, lorsque ceux du 
milieu jaunissaient encore. » 


ASTRONOMIE. — fielation des travaux exécutés par, la Commission astronomique 
chargée par le Gouvernement brésilien d'observer dans la ville de Paranaqua 
l’éclipse totale du soleil qui a eu lieu le 7 septembre 1858. 


(Cmmissaires, MM. Faye, Delaunay.) 


M. Æ. Lrus, en adressant à M. le Secrétaire perpétuel cette relation l'ac- 
compagne de la Lettre suivante : 


« Connaissant l'intérêt que vous pertez aux questions concernant la con- 
stitution physique du soleil et de la lune, je m'empresse de vous donner des 
nouvelles de l’éclipse totale de soleil de Paranagua, du 7 septembre dernier. 

» Chargé par M. le Ministre de l'instruction publique d’une mission 
scientifique au Brésil, je suis arrivé à Rio de Janeiro au moment même où 
le Gouvernement de cet empire, dans lequel les sciences jouissent de la pro- 
tection la plus large et la plus éclairée, s’apprétait à envoyer une expédition 
scientifique pour observer à Paranagua l’éclipse totale de soleil du 7 sep- 
tembre. La Commission, formée de savants distingués, à été nommée le 
6 août, et le Gouvernement de S, M. l’empereur du Brésil m'a fait l’insigne 
honneur de m'adjoindre à elle. Cette Commission astronomique était com- 
posée de LL. Exec. MM. les conseillers impériaux, C.-B. d'Oliveira, séna- 
teur, ancien ministre de la marine, et A..M. de Mello, colonel du génie, 
directeur de l'observatoire de Rio de Janeiro, ancien ministre de la guerre, 
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et de moi. Plusieurs des adjudants de l'observatoire astronomique de Rio 
de Janeiro, établissement naissant qui, sous. lhabile direction de M. de 
Mello, s’est déjà muni d'instruments précieux, faisaient également partie de 
la Commission. C’étaient MM. les capitaines F.-D. Nunes, B. da Silva 
Barauna, R.-E.-G. Galvao, et M. le lieutenant J.-F. Coelho. 

» Deux navires de guerre, la corvette à vapeur de 220 chevaux Pedro IE, 
et la Canonnière à vapeur Tyeté, furent mis entièrement à la disposition de 
la Commission pour toute la durée de lexpédition. De nombreux instru- 
ments appartenant à l'observatoire de Rio furent embarqués, et l'arsenal 
de guerre fournit à la Commission, avec la plus grande libéralité, tout le 
matériel nécessaire pour l'établissement des stations, dans le cas où aucune 
habitation ne se serait trouvée prés des localités choisies. J'avais moi-même 
apporté de Paris une lunette photographique, une collection de polari- 
scopes et dé photomètres, et divers autres instruments. 

» [expédition partit de Rio de Janeiro le 18 août et arriva le 20 dans la 
baie de Paranagua. Immédiatement après l’arrivée, la Commission s’occupa 
de chercher une station placée sur la ligne centrale calculée avec les Tables 
de Hansen, et l’observatoire fut établi près de la plage par 25930" 33",2 de 
latitude sud et 50° 47' 23” de longitude ouest de Paris. MM. les officiers des 
deux navires de guerre prirent d'eux-mêmes part aux travaux de fa Comrinis- 
sion, qui se trouva ainsi augmentée des adjudants suivants : 1° à bord du 
Pedro 11, MM. T.-R. de Brito, capitaine de corvette, commandant, 
C.-A.-N. d’Azambuja, commandant en second, les deuxièmes lieutenants 
F.-J. da Silva Araujo et G.-C. Martins, et les officiers d'administration, F, de 
Senna Pereira et E.-D. da Mota França; 2° à bord du Tyeté, MM. C.-P. de 
Vasconcello, commandant, et A. Neto de Mendouca, commandant en 
second. | 

» Le 27 août, on s’occupa de l'établissement, en outre de l'observatoire 
central, de deux stations situées l’une vers la limite nord, l'autre vers la 
limite sud de la bande dé l’éclipse totale. Le but de ces stations était de 
connaître les phénomènes qui pourraient se passer tout près des bords du 
soleil placés sur un diamètre perpendiculaire à la marche apparente de la 
lune. La première station fut fixée à l’ile dos Pinheiros, distante d'environ 
huit lieues de l'observatoire central et située par la latitude de 25° 23° 24" 
sud et la longitude de 50°36’ 16". Elle était confiée à MM. de Brito et 
Arawjo. La seconde station était située à Campinas, au delà des montagnes, 
par 25930’ 11” de latitude sud et la longitude de 51° 111". Elle était confiée 
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à MM. Galvao et Barauna, Les autres membres de la Commission restérent 
à la station centrale. 

» Je résume le plus succinctement qu’il m'est possible les résultats des 
observations faites dans ces trois stations, résultats qui sont contenus dans 
le Rapport détaillé que la Commission envoie à l'Académie. 

» 1°. Observation des contacts. — Des nuages ont empêché l’observation 
du premier contact à la station centrale et à Campinas. A Pinheiros, il à 
eu lieu à 936" 13. A l’observatoire de Rio de Janeiro (1), où l’éclipse n’é- 
tait que partielle, le premier contact a eu lieu à 10125", 5. A l’observa- 
toire de marine de Pernambuco (2), il a été noté à 10° 27% 47°. Le premier 
contact intérieur a eu lieu à la station centrale à 11° 0" 245,8, et la durée de 
l'obscurité a été de 1" 125. À Pinheiros, le premier contact intérieur a eu 
lieu à r10 1 16°, 2, et la durée de l’observation a été de 30 secondes. A 
Campinas, le premier contact intérieur s’est produit à 10° 59" 5°, et l’obs- 
curité a duré moins d’une seconde. Le dernier contact a été observé à la 
station centrale à 0! 2836° (moyenne des estimations), à Campinas à 
0° 255$, à Rio de Janeiro à o" 54" 18,5, à Pernambuco à o" h1®115. A 
Pinheiros, des nuages ont empêché l'observation. 

Passage de la lune sur les taches et les facules. — À son retour à Rio de 
Janeiro, la Commission à reçu communication de dessins des taches so- 
laires faits avec soin avant le phénomène au palais impérial de Saint-Chris- 
tophe. Les heures des passages sur plusieurs taches ont été notées à Para- 
nagua et à Rio de Janeiro. Lorsque la lune s’est approchée des taches, 
plusieurs apparences peu prononcées et explicables partiellement par irra- 
diation, contraste, réfraction anormale ou diffraction, ont été notées, 
savoir : 1° à Paranagua, et avec fort grossissement, une légère déformation ; 
2° à l'observatoire de Rio de Janeiro, une variation d'intensité; 3° au palais 
impérial de Saint-Christophe, une variation de teinte. Le jour et le lende- 
main de léclipse, les taches ont été dessinées à Paranagua. 

» Visibilité de la lune hors du contour solaire. — A la station centrale, dans 
D des lunettes, màis non dans toutes, on a apercu, dans le com- 
mencement de l’éclipse, une portion du contour de la June hors du soleil. 


(1) Les observateurs étaient MM. le D' J.-F. de Castro-Leal, adjudant, et J.-B. da Silvo, 
et G.-E. de Almeïda Bomfim, praticants. 

(2) Les observateurs étaient MM. E.-A. Dos Santos, M. A. Bital de Oliveira, et 
M. A. Viegas junior. 
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Plus tard, on n’en a pas pu voir‘de traces. Par projection directement au 
foyer d'un objectif de 2",184 de distance focale, la lune a été vue en tota- 
lité sur la glace dépolie dans le commencement de léclipse et pas à la fin. 
Ce qu'il y a de plus curieux, c’est que son image s’est imprimée sur les pho- 
tographies du soleil partiellement éclipsé, au commencement du phéno- 
mène seuleinent. A Pinheiros, la lune à été vue hors du contour solaire et 
a paru successivement plus claire et plus obscure que la région voisine du 
ciel; à Pernambuco, le contour de la lune a été vu hors du soleil. 

» Coloration du ciel, de la mer et des oljets terrestres pendant l'éclipse. — 
Dans toutes les stations de l’éclipse centrale et à Rio de Janeiro, la couleur 
jaunätre a prédominé pendant l’éclipse sur les objets terrestres. La mer, à 
Paranagua, était jaune, et son écume avait pris la couleur du soufre. Le 
ciel, un peu avant l’éclipse totale, avait pris cette couleur bleu d'azur foncé 
qui, dans-les régions intertropicales, se fait remarquer entre le premier et 
le deuxième arcs crépusculaires. Au moment de l'obscurité, il était gris bleu 
plombé. Les raies du spectre fourni par la lumiere du jour quelques mi- 
uutes avant l'obscurité n’ont pas sensiblement varié, mais la couleur jaune 
avait pris plus de vivacité. 

». Etat du contour de la lune, grains de chapelet. — Le contour de la lune 
s'est montré à Paranagua, comme à Rio de Janeiro, d’une régularité !sur- 
prenante. Il a fallu le grossissement de trois cents fois pour reconnaitre 
trois petites inégalités. Cependant, à la disparition et à la réapparition du 
soleil, on a vu la lune se denteler en scie et le croissant solaire se résoudre 
en perles. Les lunettes étaient d’ailleurs mises au point sur le bord du soleil 
et non sur les taches du centre. 

» Intensité de la lumière solaire sur les bords. — À Vœil nu, la disparition 
et la réapparition du point solaire ont produit l'effet d'un éclairage par 
la lumière électrique. L’œil a pu le fixer pendant deux ou trois secondes, 
ainsi que dans les lunettes. Aucune trace des ombres mobiles et colorées 
vues en 1842 n’a été observée. 

» Intensité de la lumière atmosphérique pendant, l'obscurité totale. — Les 
planètes Vénus, Mercure et Saturne, et les étoiles Sirius, Canopus et trois 
autres au sud qui paraissent être & et 5 du Centaure, et & de la Croix du 
sud, ont seules été vues. Régulus, quoique au méridien, n’a pas été aperçu. 
L'obscurité a été très-faible. Vénus a été aperçue longtemps avant et après 
l'obscurité totale. Elle a mème été vue à Rio de Janeiro, ainsi que Mercure 
et Saturne. Les feuilles des Mimeuses ont été peu inflnencées par l'obscurité. 
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» Couronne, — La couronne s’est montrée dans toute sa splendeur. Elle 
ne formait pas d’anneau défini nettement, elle était jaunâtre près de la lune 
et blanc argenté plus loin. Elle se composait d’un fond dont la teinte allait 
en diminuant d’abord rapidement à partir du bord de l’astre, ou mieux à 
partir d’une certaine distance du bord de l’astre et plus lentement ensuite: 
Ses limites étaient assez mal définies, toutefois sa largeur depuis le bord de 
l'astre a été mesurée dans son ensemble et trouvée de 34 minutes. A l’est, 
elle s'étendait même 4 à 5 minutes plus loin dans la direction d’un grand 
faisceau parabolique de rayons. Sur le fond apparaissaient les groupes de 
rayons qui s’éteignaient longtemps avant d’avoir atteint le bord du fond. Ce 
fond d’ailleurs n’était pas uniforme; il semblait formé d’un entremêlement 
de rayons de toute nature, et présentait un pointillé variable et scintillant 
comme celui de la surface du soleil, sans que toutefois on aperçüt sur ce 
fond aucune raie aussi sombre que le paraissait la surface de 14 lune. En 
outre, le fond était plus lumineux par places; on y distinguait des espèces 
de nuages blancs. 

» Sur le contour de la lune, on remarquait cinq grands groupes de 
rayons coniques à bords convexes dont la base reposait sur la lune. De ces 
cinq groupes, deux partaient dans la partie supérieure de l'astre, lun à 
droite, l’autre à gauche de la verticale, deux autres dans la partie inférieure 
également à droite et à gauche de la verticale. Le point de ces cônes était à 
13 minutes du bord de la lune. Le cinquième groupe ne formait pas comme 
les quatre autres un cône normal à la lune, mais il était incliné et recourbé, 
sa pointe étant dirigée en haut, A sa base, il croisait le groupe inférieur de 
l'est, et il était traversé lui-même par un autre groupe de rayons paralleles. 
Il se projetait ainsi que ce dernier sur un large faisceau parabolique de 
rayons faibles, partant vers l’est du diamètre horizontal de la lune. Enfin à 
l'ouest, dans la partie inférieure de la lune, au-dessus du rayon conique 
placé de ce côté, partait un faisceau de rayons parallèles normal au limbe 
de l’astre. C'était le plus brillant de tous. En outre de ces grands groupes 
de rayons, on remarquait beaucoup ‘d’autres rayons plus courts normaux 
au limbe de la lune et prenant naissance à 1 où 2 minutes de-son bord, 
tandis que les grands rayons partaient du limbe même de l’astre. Cette cir- 
constance à permis de remarquer nettement dans le groupe de rayons 
inclinés de l’est, le mouvement de la lune devant ces rayons, ce qui prouve 
que la couronne appartient réellement au soleil. Au commencement de 
l’éclipse, la couronne était aussi beaucoup plus intense à l’est qu’à l’orest, 
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L'inverse avait lieu à la fin. La disposition générale des rayons n’a pas varié au 
reste pendant la durée du phénomène, et son aspect, à Pinbeiros et à la sta- 
tion centrale, parait avoir été identique. À Campinas, on n’a pu décrire la 
couronne, vu l'instantanéité de l'obscurité totale. 

» La couronne à pu être vue encore 18 à 20 secondes après la réappari- 
tion du soleil, mais il fallait pour cela faire sortir le croissant solaire hors 
du champ. Son intensité lumineuse comparée à l’aide d’un photomètre avec 
la région de Ja lune, était près des limbes nord et sud environ vingt-cinq 
fois plus brillante que cette région. La couronne ne donnait pas d’ombres 
aux objets. Une polarisation sensible, mais faible, a été remarquée dans un 
plan normal au limbe de l’astre. La couronne a été vue par projection sur 
la glace dépolie. 

» À Pinheiros M. de Brito, à la station centrale M. d’Azambuja, ont 
remarqué autour de la couronne et à une petite distance un cercle présen- 
tant les couleurs un peu pâles de l’arc-en-ciel avec le rouge en dehors. Ce 
phénomène était plus visible à l'œil nu que dans la lunette, et le ciel était 
clair dans la région de l’astre. Serait-ce la couronne météorologique qui 
entoure le soleil et la lune, quand de légères vapeurs vésiculaires les 
recouvrent, couronne qui eùt été alors formée par la couronne solaire ? 
du bien, ce cercle est-il dù à un phénomène de diffraction ? 

» Protubérances. — Six protubéranees en tout ont été vues, trois sur le 
limbe est, parfaitement blanches, sans aucune trace de couleur rouge, la 
première à 45 degrés environ, la deuxième à 105 degrés et la troisième 
à 135 degrés du point inférieur du soleil. Elles étaient très-basses et plus 
larges que hautes. La première et la deuxième avaient une petite bordure 
noire. Ces trois protubérances ont disparu derriere la lune vers le milieu du 
phénomène. Au moment de disparaitre, les bordures noires des premières 
ressemblaient à la projection de montagnes lunaires. Sur le limbe ouest, 
deux protubérances seulement se sont fait remarquer au commencement 
du phénomène, la premiere et la plus grande mesurant alors 58 secondes 
de hauteur à 110 degrés, et la deuxième à 170 degrés du point inférieur du 
soleil. Vers le milieu de la totalité a paru une troisième protubérance à 
60 degrés du même point. Les trois protubérances de l’ouest avaient une 
couleur blanche légèrement rosée. 

» La proéminence mesurée au commencement a été de nouveau mesurée 
à la fin de l'obscurité totale, on lui a trouvé 1”r2” à 1/18” de hauteur. Elle 
offrait alors plusieurs sommets au lieu de deux comme au commencement, 
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et le deuxième sommet, qui ne faisait que poindre d’abord, avait mainte- 
nant 14 à 15 secondes. A la station de Pinheiros, aucune protubérance n’a 
été remarquée, mais à Campinas on a vu à l’ouest et dans la partie supé- 
rieure de la lune une chaine de protubérances occupant toute la région 
située entre les deux premières vues de ce côté à la station centrale. Le 
dessin des observateurs offre une ligne dentelée avec des sommets plus élevés 
dans Ja direction de la grande protubérance de la station centrale. 

» À la station centrale, on a aperçu pendant deux ou trois secondes, sur 
le bord de la lune, une ligne ou arc blanc très-vif du côté où le soleil venait 
de disparaître au commencement de l'obscurité totale, et à la fin du côté où 
il allait réapparaître. Cette ligne était ondulée sur les bords. Au commen- 
cement du phénomène, le bord de cet arc à paru rouge à un des obser- 
vateurs. 

» En doublant les protubérances avec un prisme biréfringent, les deux 
images semblaient de même intensité. Les protubérances ont été vues pro- 
jetées sur la glace dépolie. Le lendemain de l’éclipse, sur le bord est du 
soleil, il n’a pas été vu trois taches ou trois facules correspondant aux posi- 
tions occupées la veille par les protubérances. 

» Observations photographiques. — Douze épreuves du soleil partiellement 
éclipsé ont éié obtenues. Elles font voir que l’angle de position de la ligne 
des cornes n'a pas sensiblement varié-pres de la totalité, ce qui prouve que 
la station était bien sur la ligne centrale. Les erreurs possibles sur ces me- 
sures ne permettent pas d'admettre que la plus courte distance des centres 
ait été de la station centrale supérieure à 1”,5. La grande différence entre la 
durée de l’éclipse totale d’après l’éphéméride et les observations doit donc 
être attribuée à une erreur sur les diamètres des astres, conclusion qu'indi- 

. quent aussi les diamètres mesurés sûr les photographies. 

Enfin il a été fait une série d’observations météorologiques, compre- 
nant les observations du baromètre, du thermomètre fronde, du psychro- 
mètre fronde, du pyrrhéliomètre, de l’actinomètre, etc. Il a été aussi mesuré 
au sextant des distances de cornes. Le vent, qui soufflait de l’ouest avant 
l'obscurité totale, s'est calmé au milieu du phénomene et à soufflé de l’est 
ensuite, » 
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MÉDECINE. — Statistique de la mortalité par le croup; Note de M. Bovcuur 
adressée à l’occasion d’une communication récente. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, Rayer.) 


« La statistique officielle que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie 
pour établir l’accroissement absolu et proportionnel de la mortalité du 
croup à Paris dans les trente-deux années qui viennent de finir a été de la 
part de MM. Roger et Sée l’objet d’une contestation mal fondée. 

» En effet, de 1826 à 1840, la mortalité du croup est de 2884, tandis que 
de 1840 à 1856 elle a été de 5927. Augmentation absolue incontestable. 
Rapportée à la population, elle est de 1 décès sur 6480 habitants en 1838 
et de 1 sur 6298,8 en 1830, tandis qu'en 1847 elle n’est pas moindre de 
1 décès sur 1461 habitants, c’est-à-dire proportionnellement quatre fois plus 
forte. D'une autre part, ces médecins n’ont déclaré la mortalité stationnaire 
qu’en prenant les résultats erronés de M. Marc d’Espine, relatifs à treize 
années de décès, de 1839 à 1851, tandis que le résultat est tout autre et 
différent si l’on consulte les trente-deux années entières de ma statistique, 
c'est-à-dire de 1826 à 1858. 

» Quant aux résultats de l’opération du croup, l'Académie pourra les 
juger en sachant qu'après enquête officieuse auprès de nos premiers chirur- 
giens, sur 388 trachéotomies faites exclusivement pour des cas de croup, il 
y a 346 décès et 42 guérisons, c’est-à-dire une mortalité de 90 pour 100. » 


M. Josan» présente un morceau d’anthracite transformé (1) par la cha- 
leur d’un haut fourneau, et l'accompagne de la Note suivante : 


« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l’Académie un morceau de 
charbon incombustible, devenu tel apres avoir passé à travers la fournaise 
d’un haut fourneau du Creusot. Il m’a été remis par M. Mènne, chimiste 
de cet établissement. Ce charbon, maigre dans son origine, n’a rien perdu 
de sa forme naturelle, et semble n'avoir emprunté que du carbone à la 
houille grasse avec laquelle il était mélangé en tombant dans le gueulard, 
avec du coke ordinaire. Ce produit coupe le verre avec le petit cri parti- 
culier aux diamants de vitrier, ce qui prouve qu’il est aussi dur, et que, 


(1) Ce morceau conserve sensiblement la forme, la couleur, l'éclat et la faible densité de 
l'anthracite. D'après M. Beudant, la pesanteur spécifique du diamant est de 3,52. E. D. B. 


C. R., 1858, 2Me Semestre. (T. XLVII, N° 20.) 106 


( 794) 


réduit en poudre, il pourrait tenir lieu de la poussière adamantaire dont se 
servent les lapidaires, et de poudre à polir ou à raiguiser. Peut-être qu’en 
continuant le premier traitement auquel il a été soumis, ce charbon devien- 
drait diamant sous une haute pression à haute température en se cristalli- 
saut après sa fusion, si elle était possible. Ce morceau d’ailleurs n’est pas 
isomorphe au diamant noir, il est plus léger et plus friable. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée Je 
MM. Fremy et Delafosse. 

Une autre Note du même auteur : « Sur la cause physique des rhuma- 
usmes épidermiques », est renvoyée à l'examen de MM. Andral, Jobert (de 
Lamballe). 

* 

MN. Lamare-Picouor adresse une suite à ses précédentes communications 
concernant l’organisation et les habitudes des Ophidiens. 

Sa nouvelle Note a pour objet le Coluber korros, espèce désignée sous le nom 
de Demnha par les Hindous qui lui âttribuent l'habitude de téter les vaches, 
habitude qu’ils ne supposent appartenir à aucune des autres espèces qui se 
trouvent dans leur pays. M. Lamare-Picquot présente des remarques des- 
tinées à prouver que l’assertion des indigènes n'est pas, comme le pensent 
en général les zoologistes, inadmissible en présence de ce qu’on sait sur 
l'organisation des Ophidiens. [la examiné l'appareil pulmonaire de la 
demnha et l’a trouvé disposé de manière à pouvoir se dilater très-notable- 
ment; de plus la cavité, dans laquelle le poumon est logé est très-susceptible 
de s’élargir par Paction musculaire et s’élargit en effet dans diverses circon- 
stances, quand par exemple l'animal est excité et en colère. Doué d’un 
pouvoir d'aspiration bien marqué, il ne lui manque donc, pour exercer la 
succion, que de pouvoir embrasser le bout du mamelon assez étroitement 
pour ne pas laisser passage à l’air extérieur. Sans doute s’il devait en- 
aloutir dans sa bouche le trayon tout entier, ses dents pénétreraient dans le 
parenchyme de l'organe et ne pourraient peut-être plus s’en détacher; 
mais les mâchoires à leur partie antérieure sont très-faiblement armées de 
dents, comme l’auteur a eu depuis longtemps occasion de le remarquer, et 
rien, suivant lui, ne prouve qu’elles ne puissent saisir, sans le blesser, 
l'extrémité du mamelon et le serrer assez étroitement pour que le jeu des 
poumons fasse couler le lait dans l’intérieur de la bouche. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Duinéril, Dumas, Milne Edwards, Valenciennes. ) 
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M. Pacrrarr, inventeur d'un liquide hémostatique dont les effets ont 
été portés à la connaissance de l’Académie par une communication d’un de 
ses Correspondants, M. Sédillot (séance du 30 juin 1851), annonce qu'en 
poursuivant ses recherches sur les agents thérapeutiques qui augmentent 
ou diminuent la plasticité du sang, il a été conduit à la découverte d’un 
liquide qui jouit à un haut degré du pouvoir résolutif. Il indique sommai- 
rement la composition de ce liquide et en adresse plusieurs flacons. 

(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Andral, Pelouze, 


CI. Bernard.) 


M. 3. Croquer, en présentant au nom de M. Baud un Mémoire inti- 
tulé : « Nouvelles études sur les corps gras phosphorés extraits de la moelle 
allongée des animaux hérbivores », demande que ce travail, avec celui que 
l’auteur avait déjà présenté, soit admis à concourir pour les prix de Mé- 
decine et de Chirurgie de la fondation Montyon. 


. (Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
M. Derrrayssé envoie, à l’occasion d’une communication récente de 


M. Bouchut, une Note sur un cas d’asphyxie d’un nouveau-né, qu'il a com- 
battue avec succès par le tubage laryngien. 


(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet.) 


M. Cn. Neaupox soumet au jugement de l’Académie un « Mémoire sur 
les équations caractéristiques des nombres premiers ». 


(Commissaires, MM. Bertrand, Hermite.) 


M. Tuomas adresse de Rouen un « Mémoire sur l’aréométrie mé- 
trique ». L 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) | 


CORRESPONDANCE. 


ACOUSTIQUE. — De la loi fondamentale des verges vibrantes et des tuyaux à 
bouche (1); par M. Zanreneseur. 


« J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie de mon neuvième Mémoire 


(1) Canne a bocca. 
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sur l’acoustique, intitulé : De la loi fondamentale des verges vibrantes et des 
tuyaux à bouche. Il est la conséquence de toutes mes précédentes études ; 
l'espère que l'Académie voudra bien l’accueillir avec la bienveillance dont 
elle honore constamment mes travaux, et je me permets d’en extraire les 
trois conclusions suivantes : 


Loi archétype des verges. 


» En soumettant à l'expérience des verges d'acier parfaitementhomogènes, 
ayant pour section un carré parfait, J'ai reconnu exactement la loi exposée 
dans mon cinquième Mémoire d’acoustique. La longueur de la verge 
était de 0",88 et le côté de la section carrée de 0",o11. La verge était sus- 
pendue à un fil de soie fixé à un crochet de fil de laiton inséré à sa partie 
supérieure. Elle pouvait, par conséquent, vibrer librement dans toutes les 
directions sans rencontrer aucun obstacle. 

» En frappant cette verge dans une direction perpendiculaire à son axe, 
j'ai reconnu l'existence des nœuds comme dans une corde convenablement 
tendue, savoir à 0",704 ; 0,5867; 0",44; 0",2033; 0",176. 

» Dans les intervalles entre ces nombres, j'ai rencontré constamment le 
même son fondamental, savoir : le fa de huit pieds avec les harmoniques 
décrits dans le Mémoire; mais en frappant la verge aux sections représen- 
tées par les nombres ci-dessus indiqués, savoir : 0",704; 0%,5867; 0",44; 
0%,2033; 0,176; j'ai obtenu un son voilé d’un quart environ moins élevé 
que dans les intervalles ou dans les ventres et en même temps moins 
agréable. Le son correspondant à 0®,44 a été un peu moins voilé que les 
autres. Quelle que füt la face sur laquelle j'exerçais la percussion avec le 
marteau, dans une direction normale à l’axe de la verge, le résultat a tou- 
jours été le même. De là je conclus l'identité de la loi archétype des cordes 
et des verges vibrant librement dans l’une quelconque de leurs direc- 
tions. 

» En frappant la verge dans une direction longitudinale correspondant à 
son axe, je n’obtins qu’un son fondamental isolé de tout harmonique. Et 
de cette propriété Je crois qu’on peut tirer une application utile pour un 
nouvel instrument musical à verges, de l’idée duquel je me réserve la pro- 
priété en face du public, pour pouvoir la développer dans la suite sans 
qu'elle me soit contestée par d’autres. 


Loi archétype des tuyaux à bouche. 


» Dans les tuyaux à bouche, à autres éléments constants, les tons d’une 
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échelle diatonique requièrent dans le corps du tuyau des longueurs et 
dans la bouche des largeurs (*) qui soient représentées par les nombres 
.8,4.3,2.3, 8 


1 sus 
15 055 45 35 Bi 18° 2) comme on l’a exprimé dans la loi des cordes. 


Nature de l'organe vocal de l’homme. 


» L’organe vocal de l'homme n’est qu'un instrument à vent, dans lequel se 
trouvent les moyens les plus parfaits, parce que la hauteur et la largeur 
de la bouche vocale ou larynx sont parfaitement appropriées, non-seule- 
ment à tous les tons musicaux, dans les limites de la voix humaine, mais 
encore aux demi-tons, aux quarts de tons, aux harmoniques et enfin aux 
dégradations du son. L'analyse la plus exacte de l’acoustique était ici néces- 
saire; la partie anatomique avait été fournie à la science de la manière la 
plus parfaite par MM. Longet et Müller. 

» La patrie des Savart, des Cagniard de Latour, des Despretz et de tant 
d’autres savants éminents qui se sont aussi rendus célèbres dans l’acousti- 
que, ne manquera pas, je l'espère, de féconder mes études par des ap- 
plications utiles, des perfectionnements et des découvertes nouvelles. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Note sur la théorie des équations ; 
ss par M. E. Cararaw. 


» LEMME I. La moyenne arithmétique entre plusieurs quantités positives est 
plus grande que la moyenne géométrique entre ces mêmes quantités (**). 

» LEMME IL. Si l'on représente pars, la somme des produits p à p de m quan- 
iités quelconques a, b, c,..., #, 1, par CG, le nombre des combinaisons p à p 
de m lettres, et par P le produit des C,,, parties dont se composeS,,, on aura 


yes. (Seeur 
» Démonstration. Il est d’abord évident que P a la forme 
label (S.. } : 


Or, parmi les produits dont la somme est S,, le nombre de ceux qui ren- 
ferment le facteur a est G,,_,,,,. Donc p = Cy_,ps. 


(*) ... Richiedono lunghezze nel corpo della canna e larghezze nella bocca. ..…. 

(**) En s'appuyant sur cette propriété bien connue, M. Faa de Bruno a trouvé un nouvel 
indice de l'existence des racines imaginaïres, compris parmi ceux qui résultent du théo- 
rème II (Journal de Licuville, tome XV). 
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» THÉORÈME [. Si l'équation 


(r) ge F bre GB + A, XL", , + (—1P A, XP +... + (if A;= 0 


a loules ses racines positives, les quantités A,, A,,..., A, vérifient les inégalités 


Mo m VAS AJ = \(A,) 


m 


| De Can. NCA mn PRES SRE 2e 


» Démonstration. La moyenne arithmétique entre les C,,,, produits dont. 


A A a 0 A 4 
se compose À, est cr La moyenne geomelrique entre ces memes produits 
mp : 


: 5 Vu toale à Cr A AAC À om 
est, d’après le lemme IT, égale à Ÿ(An) "ur, D'ailleurs Cup = ! Re 


Donc, d’après le lemme I, 


> VAT. 


Guy 


» COROLLAIRE. Si une équation de la forme (1) n'a pas de racines néga- 
tives (*), et qu'une au moins des inégalités (2) ne soit pas vérifiée, cette équa- 
tion a des racines imaginaires. 

» Par exemple, l'équation 

. T'— br 0x —8r+ 30 MERE 
a des racines imaginaires, parce que l’on a | 
4179 L ha) 
6<6V2°. | 
» LEMME IL. Pour former l'équation aux carrés des racines d'une équation 


donnée 


(3) 5 as A, 2x + LV ele CE: VE At LEE Use Â» 0, 


il suffit d'égaler à zéro le produit des deux polynômes 


ATH A APT A AI + A, 
CA, XNUPASAT EE... A»; 


et de remplacer, dans ce dernier produit, x? par y. 
P: se pi 


(*) Pour qu’une équation f(x) 0 n’ait pas de racines négatives, il suffit que f(— x) 
ne présente aucune variation. Il est toujours facile de satisfaire à cette condition, en augmen- 
tant toutes les racines de la proposée, d’une quantité } convenablement choisie. 
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» THÉORÈME Il. Si l'équation (3) à toutes ses racines réelles, les cocffi- 
cients A4, A, A3,...A, vérifient les inégalités 
" (2 Aa of A?) > mV(Am), 
j: mim—i)n ss 
+ (2A,—2A,A,+ A5) > M aa NEA)". 


m(m —1)(m A )n 


\6 
1.2.3 VA 


—(2À5— 2A,A,+ 2A,A,—A°)> 


» Démonstration. D'après le lemme II, l'équation aux carrés des racines 


étant 
(5) VSD IT RER BI = B, EE Bo, 
on à 
B,= —(aA,— A7), B,=+(24,—92A,A,+ A5),..,,B,— A. 


» D'un autre côté, la proposée (3) n'ayant pas de racines imaginaires, la 
transformée (5) doit avoir toutes ses racines positives. On peut donc y ap- 
pliquer les inégalités (4). 

» COROLLAIRE. —Si une, au moins, des inégalités (4) n’est pas vérifiée, l'équü- 
tion proposée a des racines imaginaires. 

» Remarque. — L'application du dernier corollaire pourra déceler lexis- 
tence de racines imaginaires dans des cas où le théorème serait insuffisant. 
Soit, par exemple, l'équation 


x— 7x" + 13xt — 124 + 6x — 1 = 0. 
On. a 
RDS ut, 125101, 0 > 
en sorte que l’on ne peut encore rien conclure. Mais si l'on multiplie le pre- 
mier membre par 
a+ 7x" +132 + 122 + 6x +1, 
on forme l'équation 


M ER nr RON M à 127—1—0; 
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qui donne 


2er 


La proposée a donc des racines imaginaires. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Étoiles filantes de la nuit du 12 au 13 novembre. 
(Extrait d’une Note de M. Courvier-Gravier.) 


« En prenant le nombre horaire moyen d'étoiles filantes à minuit de 
quatre en quatre observations, depuis le 28 octobre dernier, on trouve les 


nombres suivants : 


Nombre d'étoiles. 


Du 30 au 31 octobre.......,... 8,3 
Du 3 au 4 novembre. ...., RASE 
Du 9 au 10 novembre. ......... 91 
Du 12 au 13 novembre. ........ 11,5 


» Ces nombres suffisent pour faire voir, comme nous l'avons déjà fait 
remarquer depuis 1849, que nous sommes encore bien loin des grandes ap- 
paritions de 1799 et 1533, dont le retour a été prédit par Olbers pour 1867. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Météore lumineux observé près de Neuilly (Seine), le 
13 septembre 1858. (Extrait d’une Lettre de M. pe La TRAMBLAIS.) 


« J'ai lu hier seulement dans le Moniteur universel du 3 de ce mois que 
dans la soirée du 13 septembre dernier, un bolide fort remarquable a été 
observé entre Rennes et Saint-Malo par M. dela Haye, et à Bernières, près 
Vire, par M. Lecouturier. Ce même soir, 13 septembre, je descendais 
l'avenue de la Porte-Maillot à Neuilly, lorsque mon attention fut soudai- 
nement attirée par le vif éclat d’un météore traversant rapidement le ciel 
sur ma gauche, dans la direction du sud-ouest au nord-ouest, et suivant 
une ligne oblique à 20 ou 25 degrés au-dessus de Vénus et un peu abaissée 
vers l'horizon. A cet instant, la nuit n’était pas encore close; Vénus et Arc- 
turus étant seules visibles dans cette partie du ciel, il ne me fut pas possible 
de rattacher à d’autres étoiles la trajectoire du bolide. Il était à ma montre 
6"48" et j'avais l’heure du chemin de fer à la gare Saint-Lazare, ou à très- 
peu près celle de la Bourse de Paris. 

» La durée du parcours du météore fut d'environ six ou sept secondes, 
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tout au plus; la lumière qu'il projetait était si vive, que les arbres de l'avenue 
faisaient ombre. Son volume ou son éclat paraissaient aller en croissant 
jusqu’au moment où, bien au delà d’Arcturus, il se sépara en plusieurs frag- 
ments semblables à de fortes étincelles qui ne tardèrent pas à s'éteindre. Je 
n’entendis aucun bruit, aucun roulement, ni détonation. » 


A cette Lettre est jointe une figure indiquant l'inclinaison de la ligne 
parcourue par le météore sur la droite joignant Vénus et Arcturus. 


M. Cnuzez adresse de Miramont (Lot-et-Garonne) une Note sur les circon- 
stances dans lesquelles se produit une illusion d'optique par laquelle une 
même surface pa “ait successivement convexe et concave. 


M. Babinet est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l'Académie si les faits signalés par l’auteur ont la nouveauté qu'il leur 
suppose. 


M. Leveau rappelle deux communications qu’il a faites en 1855 sur le 
choléra-morbus et les causes de cette maladie, qu'il croit être arrivé à re- 
connaitre au moyen d’un mode particulier d'investigation. 

(Renvoi à la Commission du legs Bréant, qui verra si ces communications ne 
sont pas du nombre de celles qu'elle a déjà examinées et écartées comme 
ne remplissant pas les conditions du programme.) 


MM. Joxnan» et Vranp demandent un Rapport sur une Note qui leur est 
Je Û : La . ’ ? : 
commune et qu'ils croient avoir été transmise à l’Académie. 
Cette Note n’est pas parvenue au Secrétariat; mais, comme elle est rela- 
tive à la quadrature du cercle, elle ne pourrait, d'après une décision déjà 
ancienne de l’Académie, être renvoyée à l'examen d'une Commission. 


La séance est levée à 5 heures un quart. : 00 s SN : R 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 15 novembre 1858 les ouvrages dont 
voici les titres : 


La vérité sur le procès de Galilée. Articles de M. J.-B. Bior extraits du Jour- 
nal des Savants (cahiers de juillet, août, septembre ‘et octobre 1858); 
br. in-4°. 

Du frottement de glissement spécialement sur les rails des chemins de fer. Sa 
variation avec la vitesse. Formule représentative. Valeurs numériques des coeffi- 
cients de cette formule ; par M. H. BOCHET. Paris, 1858; br. in-8°. 

De l'hybridité dans le genre VioLa; par M. Ed. TIMBAL-LAGRAVE, à de 
feuille in-8°. 

Opinion de Villars sur les plantes hybrides, d’après sa correspondance avec 
Lapeyrouse ; par le même ; une feuille in-8°. 

Nuovo modo... Nouveau mode de reconnaitre facilement la pureté des pré- 
parations de quinine ; par M. Jean PAGLIARI ; + feuille in-8°. 

Della Legge fondamentale. De la Loi fondamentale des verges vibrantes 
el des tuyaux à bouche ; par M. ZANTEDESCHI. | 

Mittheilungen.…. Communications sur les taches du Soleil; par le D' Rodol- 
phe Worr; n° 7, septembre 1858 ; une feuille in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 8 novembre 1858.) 


Page 726, neuvième ligne en remontant, au lieu de M, le Président du Conseil des Armées, 
lisez : M. le Président du Conseil de Santé des Armées. 


